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DANS LE PORT DU HAVRE 

Les syndicalistes C.G.T. 
ont bloqué 

le paquebot « Norway > 
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ta lensioi aut re Israël el les Élals Dns 

Jérusalem s'indigne de la rencontre 

entre M.Young 
et un représentant 
de l'O.LP. 


Une « gaffe > 
inévitable ? 

® F o de quoi s'étonner du 
nouvel incident qui vient de 
tendre un peu plus les relations 

Israël o-américaine#. H est évi¬ 
dent, en effet, que In rencontre 
infor m elle entre l' xTwiwu^ri fBf 
des Etats-Unis & rONU et le 
nprëseatant officiel de l’OXJff. 
enprâs de l'organisation Inter¬ 
nationale ne remet pas en Ganse 
la position commune de Wash¬ 
ington et de Jérusalem & l’égard 
dn problème palestinien. 

Les deux gouvernements sont 
d’accord pour ne pas reconnaître 
la < centrale » des fedayin r m^j j 
longtemps que celle-ci n'admet 
pas le droit d'Israël à l’existence 
et n'entérine pas la résolution 242 
du Conseil de sécurité.. Cette dou¬ 
ble condition est amplement 
suffisante pour exclure FOJLP. du 
processus de poix entant U est, 
' en effet, clair que l'organisation 
de SL Yasser Arafat, à moins 
qu'elle ne décide de se saborder, 
ne peut ainsi renoncer explicite¬ 
ment & ce qui a été et demeure, 
malheureusement, le principal 
postulat du mouvement palesti¬ 
nien depuis dn ‘ décennies. 
A moins qu’elle n'obtienne, en 
échange. qi’lusQ reconnaisse, 
lui aussi, r existence et la repré¬ 
sentativité de l’OLP. Or fl n’est 
pas question, on le sait, pour le 
gouvernement de M. Bégin, 
d’engager le dial o gu e, ou 
même d’établir le moindre contact 
officieux, une . * bandé 

d’assassins ». . 

C’est sur ce point précisément 
que divergent les gouvernants de 
Washington et de Jérusalem. 
M- Andrew Young. l’ambassadeur 
américain A l'ONU, a peut-être 
agi de sa propre initiative, mais fl 
savait sans doute que son gouver¬ 
nement — qui multiplie les 
appels du pied & M. Yasser Arafat 
— ne serait pas mécontent, au 
fond, d’une démarche qui ne 
deviendrait une * gaffe » que si 
elle devait être portée & la 
connaissance du grand ' public. 

Cette « gaffe » était peut-être 
Inévitable. H. Young cherchait à 
obtenir du représentant de 
l’OJJ. — et, par son truchement, 
des pays arabes — l'ajournement 
« sine die » de la réunion du 
Conseil de sécurité destinée à 
formuler une résolution en faveur 
des droits des Palestiniens. Aucun 
accord ne s’étant dégagé entre 
les intéressés, le débat risquait 
de se solder, au mieux, par une 
impasse, au pis par une motion 
antî-israâienne que Washington 
aurait été obligé de bloquer par 
le recours & son droit de veto. 
Grâce à sa rencontre discrète 
avec BL Tend, M. Young aurait 
obtenu satisfaction. U a agi, 
a-t-il déclaré, en « ambassadeur 
intelligent traitant une situation 
difficile ». Il estime avoir servi 
les intérêts des Etats-Unis, 
d’Israël, et même des pays arabes, 
qui souhaitent éviter une inutile 
confrontation diplomatique. 

Israël n’apprécie guère ce rai¬ 
sonnement, pas plus qu*fl ne 
comprend la logique du compor¬ 
tement du gouvernement améri¬ 
cain à l'égard de fOXP. Comme 
toute puissance ayant des respon¬ 
sabilités mondiales, les Etats- 
Unis ne peuvent se payer le luxe 
d'ignorer purement et simplement 
les réalités, si déplaisantes qu’elles 
puissent être. Le président Carter 
a haa-Ti comparer la e centrale » 
des fedayin au Xn Klux Elan, 
fl »»«■ que KL Arafat et ses amis 
exerce n t nn * influence s an s par¬ 
tage sur leurs compatriotes de 
Cisjordanie et de Gaza. Il tient 
compte encore du fait que l’OJL-P. 
est reconnue par la quasi-totalité 
des Etats membres de l’ONU 
comme l'unique représentant 
légitime du peuple pales tinien . 

Ne pas -en tenir compte serait 
faire preuve de myopie politique. 
Le président Carter, garde sans 
doute à l'esprit les pressions que 
pourraient exercer les fedayin 
sur les pays arabes producteurs 
de pétrole omis des Etats-Unis. 

Les politiciens israéliens ont» 
eux, fl est vrai, des préoccupations 
d’un autre ordre, notamment 
électorales, qui les conduisent A 
adopter deâ positions intran¬ 
sigeantes. Payantes peut-être 
dans l'immédiat, elles risquent de 
se révéler stériles, voire dange¬ 
reuses, i plus long terme. 


Israël a élevé une vigoureuse 
protestation contre la ren¬ 
contre discrète, fin fuület, de 
T ambassadeur des Etats-Unis 
à F ONU, M. Andrew Young 
avec , M. Terni, représentant 
de VOUP. Après avoir sou¬ 
tenu que la réunion avait été 
c fortuite », le Département 
d’Etat a été contraint ^ad¬ 
mettre que l’ambassadeur amé¬ 
ricain, qui a reçu un « blâme », 
avait agi en connaissance de 
cause et de sa propre ini¬ 
tiative. 

L'incident a eu comme effet 
de tendre davantage les rela¬ 
tions entre Washington et 
Jérusalem. 

De notre correspondant 

Washington. — M. Andrew 
Young, ambassadeur des Etats- 
Unis à l’ONu, est déjà célèbre 
pour ses écarts de langage. Ses 
propos sur le râle e stabilisateur » 
de Cuba en Afrique, puis la 
comparaison qu’il avait faite l’an 
dernier entre les dissidents sovié¬ 
tiques et les « dizaines de prison¬ 
niers' politiques » aux Etats-Unis 
lui avaient valu les froncements 
de sourcils, voire des répri¬ 
manda. du secrétai».,. d’Etat, 

IL Vance, et de son principal 
protecteur et ami, le- président 
Carter. Le dernier impair de 
l'ambassadeur est plus sérieux, 
tant sur le fond — une rencontre 
qu’il, a eue à la fin du mois der¬ 
nier avec le représentant de 
I'OJjJ*. à l’ONU — qu'en raison 
du moment et de la façon dont a 
été présenté l'incident. 

MICHEL TATU. 

(Lire la suite page AJ 


le Emu ttsahra iccidinlil 

Le Maroc a annexé le territoire 
évacué par la Mauritanie 

Le Tiris-El-Gbarbia, partie du Sahara-Occidental administrée 
par la Mauritanie jusqu’à l'accord de paix avec le Polisario, est 
devenu, mardi 14 août, une nouvelle province marocaine. 

Quelques heures avant la cérémonie d'allégeance des chefs 
des tribns.au roi Hassan IL l’armée royale avait publié le bilan 
de la dernière attaque dn Polisario sur Bir&nzar&m. Selon Rabat, 
quatre cent sept « guérilleros » dn Front Polisario et cent soldats 
marocains auraient été tués dans les combats. Le Polisario annon¬ 
çait, pour sa part, quatre cents tués du côté marocain, ainsi que 
cent soixante-quinze prisonniers. 

Sur le plan diplomatique, la reprise des relations, rompues 
en 1976, entre F Algérie et la Mauritanie (notre dernière édition 
du 15 août), a été accueillie sans surprise à Rabat. M_ Boucetta, 
ministre marocain des affaires étrangères, a toutefois déclaré 
que le Maroc et la Mauritanie étaient convenus de maintenir 
leurs relations « à un niveau opérationnel ». Le ministre marocain 
a fait cette déclaration après s’étre entretenu avec son homologue 
mauritanien, M. Oald Abdallah; qui a aussi été reçu par le roi 
Hassan IL 

L'annonce faite à Paris par M. H&kim Ibrahim, « ministre 
des affaires étrangères » de la R-AJ5JD. (notre dernière édition 
du 15 août), d'une « intensification des opérations militaires à 
l’intérieur du Maroc » n'a pas d'autre part, fait l’objet de com¬ 
mentaires à Rabat. 

De notre envoyé spécial 


Rabat — Un frémissement Imper¬ 
ceptible dans les rangs de ceux qui 
connaissent leur protocole royal sur 
le bout des doigts. L'hymne national 
retentit Les dignitaires en djellaba 
blanche se lèvent dans un bruit feu¬ 
tré : Sa Majesté paraît Une nouvelle 
province va entrer dans le royaume 
— y revenir, dit-on ici, — et la 
cérémonie sera à la hauteur de 
l'événemenL . 

Au centre de fa grande cour du 
-=pef6fs -Rfad, trais "efcnt soixante. re¬ 
présentante des' seize tribus du Tlria- 
eWaharbla. debout face ' eu roi, au 


lent Là. le délégué de ro.LP„ ici. 
l'ambassadeur de Libye, un peu 
plus à gauche un chargé d'affaires 
mauritanien ; en haut sur les mar¬ 
ches, les hellebardlers en costume 
d'opérette, version kitch des vigilants 
civils à talkie-walkie mobilisés pour 
l'occasion. 

Le cadi .de Dakhla, noble vieil¬ 
lard à iunettBs, sort des rangs et 
lit un parchemin calligraphié : «Les 
habitants de rOuad-Eddahab {1}, 
diML petits et grands, hommes et 
femmes, aé sont réunis et ont décidé 
i r unanimité de renouveler au roi 


prince héritier et à son Jeune frère, ^ Hassan U, commandeur des croyants, 
assis sur des trônes de velounjgug^ r allégeance que leurs ancêtres ont 
et de bois doré. A droite et à gau-* toujours prêtée aux su/fans. Nous 
che, les corps constitués et de lui promettons de lui rester fidèles, 
nombreux ambassadeurs erabee et d’être ses soldats et de combattre 
africains. Les photographes s'affo- ses ennemis.» 


(t) L’Oued- Bddshab est le nom 
désormais donné par les Marocains 
an TlrienRl-Obaxbla. 


BERNARD GUETTA. 
(Lire Ta suite page 3J 


les partis l e Batte i l le inavoir 

A propos de l'affaire de Badio-Biposte 
le P.S. dénonce « l’inquiétant tournant 
dn régime de BL Giscard d’Estaing > 

M. André Bergeron, secrétaire général de Force ouvrière, a rejeté 
« catégoriquement » les propositions de M. Claude Estier, membre du 
comité directeur du P.S., en vue d'organiser, la semaine prochaine, 
une réunion des syndicats et partis de gauche pour préparer une 
riposte commune è la politique économique et sociale du premier 
ministre. Quant à l’annonce d'une prochaine initiative de M. François 
Mitterrand pour relancer ('union de la gauche, elle est totalement 
ignorée par l 'Humanité, et M. Claude Poperen, membre du bureau 
politique du P.C M s’est refusé & se livrer à des supputations sur des 
initiatives > prises en vacances ». 

Le P.S. tente de mobiliser les forces de gauche sur un autre 
thème, celui de ia « répression policière » qui s’abat sur ceux de ses 
dirigeants qui ont participé aux émissions de radio libre : M. François 
Mitterrand est en effet convoqué par le doyen des juges d'instruction 
de Paris, le 24 août Pour le P.S., il s'agit là « d’une tentative d'intimi¬ 
dation » envers « celui qui Incarne r alternative démocratique eu pou¬ 
voir de la droite ». H en appelle à (a solidarité de tous les démocrates 
et è l'union de la gauche « sur la base la plus large » pour arrêter 
cette escalade. 


Après M. Georges Marchais, le 
PB. promet à son tour an gou¬ 
vernement, qui est en vacances, 
une rentrée difficile. Cette com¬ 
munauté d'objectif sous-tend une 
analyse identique de la conjonc¬ 
ture économique et sociale : cha¬ 
cun s'accorde en effet pour 
décrire la politique du gouverne¬ 
ment comme « la plus réaction¬ 
naire que ce pays ait connue et 
qui ne satisfait qu’un seul 
homme, M. François Ceyrac », 
selon l'expression de M. Jean Po¬ 
peren, membre du secrétariat 
national du P.S. 

IA s'arrêtent, semble-t-il les 
convergences entre les deux par¬ 
tis de gauche. M. Jean Fopëren 
a certes dénoncé le 14 août l’idée 
selon laquelle < fl n'y aurait plus 


de gauche » comme « la nouvelle 
trouvaille de la propagande offi¬ 
cielle ». Le député dn Rhône 
faisait ainsi allusion à un article 
de l’hebdomadaire Le Point, paru 
lundi. Intitulé « la gauche a dis¬ 
paru ». 

Force est cependant de consta¬ 
ter que la gauche, tant politique 
que syndicale, s'est pour le moins 
montrée impuissance face à la 
<c politique d’austérité » du gou¬ 
vernement. 

Dans ces conditions, le P S. 
considère qu'il lui appartient de 
« remetre en mouvement l’unité 
indispensable ». 

JEAN-MARIE COLOMBANI. 

(Lire la suite page SJ 


EN MER D'IRLANDE 


Ois morts et de nombrenx disparus 
dans In course de l’AdmiraTs Cap 
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Un voyage vers l'Asie 

Howrah : deux jours dans un « sium » 


Howrah (Bengale-Occiden¬ 
tal). — Croupion do monde, 
s en tin es de l'Asie, degré zéro 
du pittoresque— Nous 7 
sommes I C’est à- 800 mètres de 
la gare d'Howrah, ville jumelle 
de Calcutta, séparée d’elle par 
la masse limoneuse du fleuve 
Hooghly, qui sent la vase pour¬ 
rie et la bouse de buffle. On 
7 arrive dans une cohue de 
haillons, charrois poussés à 
bras d'homme, rickshawa beu¬ 
glant de toutes leurs trompes 
& poire annulées sur un des 
brancards- comme des mini- 
cors de chasse. Aujourd’hui, 
j’en ai ma claque des grandilo¬ 
quences abstraites sur le sous- 
développement et des gBntils 
cantiques sur la misère du 
monde. Jat envie d ’7 aller 
voir de tout près, le cul dans 
un « sium » (bidonville), 
accueilli autour d’un bol de riz 
par des «mnia qui ne voudront 
jamais que je dise leurs noms. 
« J’aimerais, leur ai-je dit, trou¬ 
ver une seule famille qui m’ao- 
cepte deux jours dans sa quoti¬ 
dienneté. Je me ferai tout petit 
et méticuleux. » Us m’ont 
regardé, mi - figue mï - raisin. 
Quand, ses idées, on les paye 
cash de toute sa vie et de 
toutes ses journées, on se mé¬ 
fie, c’est bien normal, du jour- 
naleux de passage, porté sur 
les grands adjectifs et l’hor¬ 
reur sur cinq colonnes. Le der¬ 
nier en date signalé à Howrah 
a pondu le papier convenu sur 
« les regards des mendiants, les 
mains tendues et l’épouvante 
noirâtre du Bengale maudit ». 
Et la dignité des pauvres, 
confrère I 

Admis de confiance, J'ai donc 
promis de ne donner ni le nom. 
du sium Cil y en a trois mille 
à CaJcutta-Howrah ) ni celui 

des gens. Tous les prénoms, 
ici, sont Inventés. Mais eux 
seuls— 


par J.-C. GUILLEBAUD 

On s'installe dans l'une des 
maisons d'un « bustee » (cou¬ 
rée), qui en compte sept 
regroupées autour d’un puits 
saumâtre. Quand on dit ■ mai¬ 
son », il faut s’entendre. 
Comme toutes celles du sium, 
c’est une pièce de 3 mètres 
sur 4. Là vivent le vieux Bor- 
nod, sa femme et ses huit 
enfants : dix personnes dans 
12 mètres carrés ! Cette den¬ 
sité limita, c’est d’ailleurs celle 
-du sium dans son ensemble : 
un carré de 800 mètres de côté 
dans lequel s’entassent cin¬ 
quante mille personnes et deux 
mille buffles, parqués à touche 
touche dans des étables plus 
ou moins pirates. Dérision de 
l’histoire : ce terrain, sur lèquel 
le sium s’est répandu comme 
une moisissure de champi¬ 
gnon, abritait jadis les écuries 
à éléphants du maharadjah de 
Calcutta. Et, puisqu’on en est 
aux chiffres, allons-y par les 
plus effarants. Autour de chez 
Bornod. dans cette portion de 
sium, il 7 a quatre robinets 
d’eau potable pour dix mille 
habitants. Depuis deux se¬ 
maines, trois d’entre sont détra¬ 
qués. Un seau d’eau fraîche 
vaut donc ses deux ou trois 
heures d’attente pour lesquelles 
femmes et enfants se relaient. 
Quant aux latrines, 11 7 en a 
une pour chaque groupe de 
cinq cents personnes. Là aussi 
c’est, chaque jour, l’attente qui 
torture. 

On s’est donc accroupi 
devant la « chambre » de Bor¬ 
nod et les siens. Ça grouille 
dans le bustee, vie communau¬ 
taire obligée. Une femme, 
assise sur ses talons près du 
puits, fait ses ablutions toute 
habillée, sari collé à la peau 
et les cheveux mouillés, coulée 


d’encre noire sur les épaules. 
Des enfants passent en flèche, 
en bandes, en tribus, traînant 
des boîtes de conserve et de 
‘vieilles planches, vaisseaux de 
haut bord pour aventuriers de 
six ans. Dira-t-on jamais assez 
la joie tonitruante des enfants 
de pauvres, leurs yeux.. « On 
nous dit toujours qu’on fait 
trop d’enfants, murmure Si ta, 
la femme de Bornod. Mais quoi, 
c’est notre seule richesse, notre 
seule assurance pour la vieil¬ 
lesse. » Bien rares sont ici les 
familles qui ont moins de sept 
ou huit enfants. Sans compter 
les morts de deux ou trois ans, 
corps minuscules assassinés 
par la variole et la faim, qu’on 
enterre dans les cris, les tam¬ 
bours et les fumées d’encens 
des femmes de la courée. La 
mortalité infantile est de deux 
cent soixante-sept pour mille 
dans le sium. Plutôt chanceuse, 
la femme de Bornod n’a perdu, 
elle, que deux de ses gosses 
avant qu’ils n’aient trois ans— 

Ils m’ont tous dit « Namaste » 
(«bonjour») en joignant les 
mains à hauteur du front. Mou- 
na, la fille aînée, a filé en douce 
chez un des petits marchands de 
la ruelle pour m’acheter un 
verre de thé avec deux gouttâs 
de lait à 3 roupies le litre. 
J’ai l’impression que, s’il ne 
restait qu’une demi - roupie 
dans la maison, elle servirait 
en priorité à fêter ma visite. 
On n'oublie pas de sitôt cette 
hospitalité-là— Un ami sert 
d'interprète, et nous parlons & 
petites phrases courtes. Inter¬ 
rompues par des sourires et 
ces hochements de tète bien 
particuliers qu'on échange 

entre étrangers pour se per¬ 
suader qu’on $e comprend bien. 
Comment vivent-ils tous les 
huit? 

(Lire la suite page 2 J 


LES HUIT VOLUMES DE MICHEL MOURRE 


Un dictiennafae 
êiêiiatfièque 


Quel nom peut bien prendre la 
mort quand elle ajoute au verdict 
de l'irrémédiable l'immensité d'une 
injustice ? Son épouse et sa fille, 
les très rares proches avertis de sa 
fin prochaine, se posaient la ques¬ 
tion chaque fois qu'ils se rendaient 
auprès de Michel Mourre à l'agonie 
dans une clinique de la région 
parisienne, pendant le lourd 
été 1977. A quelques kilomètres, 
pendant ce temps, son éditeur pré¬ 
parait sans relâche pour les mais 
à venir la publication du monu¬ 
mental dictionnaire encyclopédique 
d'histoire, qu'il avait composé en 
dix ans de solitude. 

Rarement l'essor de la création 
suivit d'aussi près la fin du créa¬ 
teur. Par un torïde après-midi 
d'août, sept ou huit personnes 
regardaient se refermer sa tombe 
au cimetière d'Eaubonne, avec ia 
certitude qu'elle ensevelissait l'une 
des plus belles Intelligences qu'il 
ait été passible de connaître. 

Presque neuf mois plus tard, des 
centaines de curieux remplissaient 


de leur brouhaha les salons du 
musée Carnavalet pour accueillir 
enfin les deux premiers volumes du 
dictionnaire, au cours d'une récep¬ 
tion offerte par Bordas au Tout- 
Paris politique, académique et litté¬ 
raire. Sous les fenêtres, les journaux 
annonçaient la découverte du cada¬ 
vre d'Aldo Moro, dans une rue de 
Rome. 

Entre la naissance du livre, cette 
fête pleine de babillages, la sil¬ 
houette Invisible mais présente de 
l'écrivain foudroyé et l'assassinat 
du chef de la démocratie chré¬ 
tienne d'Italie, l'histoire étendait 
une fois de plus le voile funèbre de 
ia tragédie. Vivant, Michel Mourra 
aurait immédiatement aperça- do¬ 
miné cette ombre comme il péné¬ 
tra, éclaira tant de sujets durant le 
long, l'énorme labeur étendu 
de 1967 à 1977 où, un article 
après l'autre, il montait pierre à 
pierre sa cathédrale d'érudition. 

GILBERT COMTE. 

. (Lire la suite page 13J 


AU JOUR LE JOUR 


n en est des peuples comme 
de Cyrano m -de Bergerac : ils 
se servent eux-mêmes leurs 
histoires drôles avec assez de 
verve, mais üs ne permettent 
pas que d’autres les leur 
servent. 

Je comprends assez Vagace¬ 
ment des Belges, surtout 
quand je songe aux histoires 
juives de mon enfance, dont 
quelques années plus tard 
la propagande raciste s’est 
nourrie en se contentant de 
les prendre au sérieux. 


Le bec et les griffes 

Commediante, tragediante. 
On passe de l’un & r autre 
sans môme s’en rendre compte. 
Le résultat n’est pas toujours 
également atroce, mais r hu¬ 
mour est un discours dange¬ 
reux qui demande à être 
manié avec délicatesse, car ü 
porte toujours en lui sa dose 
de mépris. Ceux qui préten¬ 
dent avoir bon bec doivent 
prendre garde de ne point 
trop picorer s’ils ne veulent 
recevoir en réponse des coups 
de griffes. 

ROBERT E5CARP1T. 
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DÉFENSE 


Guerre ou dissuasion 


L ES lecteurs du U onde (1) 
connaiaesnt l'organisation, la 
mission et môme l'emploi 'tac¬ 
tique prévu de notre armée de terre 
réorganisée. 

Quinze divisions permanentes, dont 
trois stationnées en Allemagne, d'ef¬ 
fectifs élevés mais exigeant néan¬ 
moins de passer par un stade de 
mobilisation de quelques jours pour 
réaliser leur complet de guerre. On 
précise que ce corps de bataille 
aurait pour mission de prendre le 
contact de l'ennemi, cJb manœuvrer 
en retraite pour « retarder son 
avance » (!) et « déceler ses Inten¬ 
tions • (!) afin de permettre au pré¬ 
sident de la République de choisir le 
moment de l'arrêter en décidant d'em¬ 
ployer l'arme nucléaire. Derrière ces 
quinze divisions actives, un nombre 
égal de divisions ds réserve * déri¬ 
vées * des premières, constituées à 
la mobilisation, auraient mission 
d'assurer la protection des points 
vitaux du pays. 

Cette conception repose sur une 
Idée Juste : notre pays n'est pas en 
mesure de livrer bataille contre les 
forces infiniment supérieures du 
pacte de Varsovie, Il doit donc faire 
reposer sa défense non dans la 
bataille mais dans la dissuasion. 

Idée Juste, mais qui parait s’expri¬ 
mer actuellement par une organisa¬ 
tion et par des prévisions totalement 
Irréalistes. 

Par hypothèse, les Russes eeront 
les agresseurs. Comme tous les 
agresseurs, Ils auront le bénéfice de 
la surprise. On ne voit pas pourquoi 
Ils y renonceraient et nous consenti¬ 
raient les quelques |ours de répit 
nécessaires pour nous permettra de 
mener è bien nos opérations de 
mobilisation. A-t-on donc oublié 
Pearf-Harbor ? Les Russes ont des 
forces aériennes gigantesques. S'ils 
décident d’occuper P Europe ocd- 
dentale, ils commenceront par 
détruira en quelques Instants par sur¬ 
prise et nos bases aériennes et nos 
régiments de l'armée de terre dont 
Ils connaissent les garnisons, et dont 
ni le personnel ni le matériel ne 
sont abrités (Z). Leurs années ne 
terre balaieraient ensuite aisément 
en peu dB Jours les débris qui pour¬ 
raient subsister de nos divisions 


actives, puis nos divisions de réserve, 
qui, si l’on en croit ce qu'en dit le 
Monde, auront une valeur militaire 
s'apparentant fâcheusement à celle 
de nos divisions série B de 1938, de 
sinistre mémoire. 

Hypothèse exagérément pessimiste 
dira-t-on. On souhaite alors qu’un 
autre article du Monde le prouve et 
montre pourquoi l'autre hypothèse 
s’avérerait, contre toute apparence, 
réaliste. 

Dana la conception actuelle tout 
repose en tout cas sur l'emploi de 
l'arme nucléaire. Cette constatation 
oblige è poser une question de 
simple bon sens : est-on certain 
qu’il se trouvera jamais un pré¬ 
sident de la République pour 
• appuyer sur le bouton • en ayant 
conscience qu’il va, de propos déli¬ 
béré, ravager l’Allemagne méridio¬ 
nale et courir le risque de voir la 
région parisienne et'ses huit mil¬ 
lions d’habitants anéantis dans les 
heures qui suivront ? Ne peut-on pas 
en douter ? 

Un certain François, pseudonyme 
qui recouvre uri lieutenant-colonel 
breveté, montre dans un livre récent, 
la Sixième Colonne, al les Russes 
attaquaient (3), comment les Russes 


. par le général 
G. GEORGES-PICOT 

feront tout pour éviter de prendre 
l'initiative d'utiliser l'arme nuclé¬ 
aire, afin d'obliger la France é 
« tirer la première » et qu'elle appa¬ 
raisse ainsi l'artisan de ea propre 
destruction. Et François de conclure 
que personne n'utilisera jamais l’ar¬ 
me atomique, tel. on peut faire un 
rapprochement avec ce qui s'est 
passé en 1940 : nous avions les 
moyens de déclencher une guerre 
des gaz qui eût pu détruire les 
aimées allemandes, mais nous 
n’avons pas osé le faire parce que 
notre réglement stipulait que nous 
n'utiliserions jamais lea gaz las 
première et parce que les Allemands 
ss sont bien gardés de les utiliser. 

En définitive, notre défense repose 
actuellement sur une force de dis¬ 
suasion nucléaire qui a de bien 
faibles chances d'être jamais 
employée et sur un peut corps de 
bataille voué à une prompte des¬ 
truction. SI l'on a le courage de 
regarder la réalité, force est d'ad¬ 
mettre que nous n'avons pas de 
défense nationale. 


Une défense nationale presque parfaite 


Nous n'avons pas de défense 
nationale parce que nous n'avons 
pas une - fores de dissuasion » sus¬ 
ceptible d'impressionner les Russes. 

Il faut donc nous doter de la 
seule force de dissuasion qui 
puisse réellement dissuader les 
Russes de franchir le Rhin : une 
« Force de dissuasion populaire ». 

Depuis un siècle, la France n'a 
connu qu’une défense nationale 
presque parfaite : celle issue de la 
loi de 1908. 

Dans le cadre de la mobilisation 
générale, cette toi prévoyait une 
» armée de campagne - de soixante- 
quinze divisions, constituées par les 
dix plus jeunes classes, selon le 
système des milices. 

Chacune des cent quarante-quatre 
subdivisions du pays mettait sur 
pied un régiment actif et un régi¬ 
ment de réserve. Tous les ans, 
chaque compagnie du régiment actif 


incorporait cinquante à soixante 
hommes de la subdivision. Ces hom¬ 
mes y servaient successivement 
deux ans en activité, puis trois an¬ 
nées dans la réserve, au coure des¬ 
quelles iis revenaient pendant vingt 
et un jours la deuxième année pour 
les manœuvres, et définitivement le 
premier jour de la mobilisation, pour 
porter la compagnie à son effectif de 
guerre de deux cent cinquante hom¬ 
mes les cinq années suivantes, enfin, 
toujours au titre de la réserve, pour 
constituer une compagnie de réserve 
dérivée de la compagnie active. Les 
mutations d’officiers de. carrière 
étalent très rares, les officiers de 
'réserve formés dans une école où 
ils entraient par concours accom¬ 
plissaient leurs six damiers mois de 
service actif comme sous-lleutenant, 
chef de section, les sergents qui 
commandaient les demi - sections 
étalant expérimentés car Ils exer¬ 


çaient leur commandement pendant 
la totalité de leur deuxième année 
de service. 

Cette organisation a donné la 
magnifique armée de campagne de 
1814 qui. malgré les surprises, les 
erreurs tactiques et les revers de la 
bataille des frontières, s pu réaliser 
l'exploit de manœuvrer an retraite 
pendant trois semaines, pour attirer 
l'ennemi dans une nasse accrochée 
aux camps retranchés de Paris et de 
Verdun, le contre-attaquer et gagner 
la bataille de la Marne. 

Elle Fa pu parce que armée de mili¬ 
ces elle Jouissait de ta vertu fonda¬ 
mentale qui est le privilège du sys¬ 
tème milicien : la force morale, fruit 
de la cohésion de toutes lea unités. 

La cohésion 1 Qualité Indispensa¬ 
ble pour qu'une troupe soit vivante. 
Qualité qui a fait la force de notre 
armée de 1814 et dont l'absence a 
privé nos unités de 1839 de valeur 
militaire, comme elle en privera 
demain nos unités de réserve si on 
ne les réunit que tous les cinq ou 
eix ans. 

Aujourd'hui, dans une organisation 
qui devra être neuve, il ne faudra 
jamais oublier cette grande leçon de 
1914 et sa contre-épreuve de 1939. 
Quelle que eoit l’organisation choi¬ 
sie, on devra veiller id'abord et avant 
tout à ce que toutes les unités béné¬ 
ficient d'une parfaite cohésion. Pour 
cela, deux régies devront être appli¬ 
quées : composition et encadrement 
.Immuables et appel à l'activité tous 
les ans de tous les régiments. 

Dans son livre Essai pour une 
non-bataille, écrit cm 1975, aussi pro¬ 
phétique que celui de de Gaulle en 
1934, le chef de bataillon Brossollet, 
après avoir montré les tares de notre 
organisation actuelle, préconise la 
création à notre frontière d'un « filet » 
de 200 kilomètres de profondeur. Véri¬ 
table maquis de 100 000 kilomètres 
carrée, les mailles de ce filet seraient 
constituées par des milliers de pointa 
de résistance que l'agresseur ne 
pourrait saisir et qui permettraient 
de le détruire. Faible David nous 
aurions le moyen de vaincre Goliath. 
Ce filet pourrait être une utilisation 
locale de la « force de dissuasion 
populaire - »■■ dont la combativité 
serait d'autant plus forte que nos 


guérilleros défendraient leur propre 
soL Les» Russes sauraient que, s'ils 
franchissaient le Rhin, ils mettraient 
la pied sur une fourmilière où, si 
nombreuses et al puissantes qu'elles 
soient leurs forces seraient vouées 
à une perte certaine. Cela les inci¬ 
terait peut-être â demeurer sur la 
rive droite. Noua n'aurions ni è 
livrer bataiHe ni & utiliser Parme 
nucléaire parce que nous aurions su 
trouver une défense efficace et 
compatible avec nos moyens. 

Los modalités d’exécution du ser¬ 
vice militaire «ont impopulaires parce 
que, dit-on, l’appelé tout-venant a 
l’Impression de perdre son temps 
après ses deux mois de classes et 
que la quasi-totalité des bacheliers 
sont dégoûtés de servir comme 
valets de l'armée. C’est sans doute 
vrai mais ce sont là les effets d’une 
organisation vicieuse dans son prin¬ 
cipe, en ce qu’elle coupe de plus 
en plus l'armée de la nation. 

Celle-ci ne retrouvera pas la fol 
dans sa défense nationale aussi 
longtemps qu’un nouvel édifice 
militaire réellement adapté aux per¬ 
spectives réelles ne se substituera 
pas à l'édifice actuel. 

Notre jeunesse posséda des dons 
Intellectuels et des aptitudes tech¬ 
niques que Pon n’utilise pas dans 
l'armée. Si on les utilisait pleinement, 
la France pourrait avoir une - force 
de dissuasion populaire- Invincible. 

II faut donner aux jeunes classes la 
responsabilité de constituer et de 
faire vivre cet édifice. 

Mission qu'elles ne tarderaient pas 
à trouver exaltante qui leur redonne¬ 
rait et par elles redonnerait à la 
nation tout entière la foi dans la 
défense nationale qu'elles ont perdue. 

(1) Voir la page c Evénement» du 
Monde du 4 avril. 

U) En Sulaae. le matériel des 
divisions blindées est sous roche et 
leur personnel est dispersé, ce qui 
ne les empêche pas d'être mobilisées 
en six heures. 

J3) François dit modestement qu’il 
s’agit d’un roman-fiction. Fiction 
peut-être l’accord slno-eovlétlque, 
encore que l’accord germano-russe 
de 1939 montre que l'on n'est Jamais 
â l’abri de pareil retournement. En 
réalité, l’objet du livre est de mon-J 
trer par quel processus l'aime na-j 
cléalr» ne sera employée ni par lssi 
Russes ni par la France. f 


Réplique a... 

M. von Kogeneck 

Dans le Monde du 11 juin, 
M. August von Eageneck, corres¬ 
pondant de « die Welt » à Paris, 
regrette que. dans nos tables 
rondes préparatoires aux élec¬ 
tions européennes, on ait soi¬ 
gneusement évité de parler de la 
Hfrfprms- de l’Europe considérée 
romma un sujet tabou. A vrai 
dire, le fait n'est pas nouveau et 
depuis de nombreuses années la 
majorité et l'opposition affectent 
de croire qu’avec la c force de 
frappe » le problème de la dé¬ 
fense nationale se trouve résolu, 
ce qui permet de se consacrez en. 
toute sécurité â l'étude des ques¬ 
tions jugées plus actuelles telles 
que le chômage, l'Inflation. l’avor¬ 
tement, la crise de l'énergie, etc. 
Cette anomalie avait déjà été 
signalée par le Journaliste amé¬ 
ricain Pierre Salinger. H est fâ¬ 
cheux que ce soient deux journa¬ 
listes étrangers qui aient le 
courage de faire entendre la 
voix du bon sens. 

L’article de M. von Eageneck 
aurait été meilleur s’il était entré 
plus avant dans l’analyse de ce 
que pourrait être une défense 
européenne. H semble la voir 
surtout dans la mise â la dis¬ 
position de l’Europe de notre 
force nucléaire stratégique, ce qui, 
certes, pourrait conduire & l’éli¬ 
mination de la men ace ato¬ 
mique par chantages réciproques, 
mais oe qui' ne supprimerait pas 
celle qu’exercent les forces 
conventionnelles de l'adversaire 
incomparablement supérieures 
aux nôtres, même intégrées dans 
l’OTAN. Le livre du général 
Close VEurope sans défense (1), 
celui de F. O. Miksche 1970-1980 
ou la Capitulation sans guerre (2) 
et celui de François (Lt colonel 
Doly) la Sixième Colonne (3) 
nous renseignent assez bien sur 
la question. 

On pourrait ajouter que nos 
centrales nucléaires sont autant 
de bombes atomiques déjà mises 
en place sur notre territoire et 
qu'il ne leur manque qu’un amor¬ 
çage peu coûteux (bombardements 
classiques, sabotages) pour empoi¬ 
sonner l'atmosphère. 

COLONEL CHAMPEAUX. 

(1) Editions Arts et Voyages, 
Bruxelles. 1977. 

(2) La -Table ronde, 196& 

(3) Stock. 1979. 


(Sutte de la première pagej 

Le vieux Bomod, malade 
depuis trois ans, ne travaille 
plus. Une tuberculose Incu¬ 
rable le jette tous les quatre 
matins sur sa paillasse, cra¬ 
chant du sang. NI lui ni sa 
femme ne se font d'illusions : 
il mourra sans doute cet hiver ; 
au printemps prochain avec 
un peu de chance. Sa femme 
a trouvé une place dans l'une 
des minuscules - factories » du 
sium, qui fabriquait des bou¬ 
tons de vêtements ou des boites 
en ferraille pour les truands 
grossistes de Calcutta. Elle 
gagne 150 roupies (90 F) par 
mois. L'un des fils — quatorze 
ans — travaille, lui, dix heures 
par jour Hans la boutique d'un 
Kaboul! (Afghan), marchand 
de saris, pour 100 roupies 
(80 F) ; 250 roupies (150 F) 
entrent donc chaque mois, en 
tout et pour tout, dans la 
famille. Enlevez-en 50 pour le 
loyer et constatez : on survit 
chez les Bomod avec moins 
de 3 roupies (1,80 F) par per¬ 
sonne et par mois. Le prix d'un 
litre de lait 1 

« Us s'en sortiront, me souffle 
l’ami interprète. J'ai calculé 
que les deux tiers des familles 
du sium vivaient avec moins 
de 100 roupies (60 F) par 
mois. » Selon la saison, le kilo 
de riz vaut de 2 à 6 roupies le 
küol Mais vais-je passer deux 
jours entiers à faire et refaire 
mentalement ces extravagantes 
multiplications ? Ne peut-on 
raconter la vie des gens 
d'Howmh qu'avec des chiffres, 
si fous soient-ils? Je sais seu¬ 
lement que, la semaine der¬ 
nière. le fils est rentré du tra¬ 
vail avec un drôle d’air : il 
venait de vendre pour le 
compte de son patron â une 
belle dame du quartier un sari 
brodé d'or à 4 500 roupies. 
Quarante-cinq mois de son 
salaire à lut, dépensé d'un 
coup I n n'aurait jamais cru 
que quelqu’un dans toute 
l'Inde pût disposer d’une telle 
somme. 

Nous réparions t r a v a 1L 
Grand sujet de conversation 
dans le bidonville, où. par souci 
d’égaliser les chances, on s’ar¬ 
range pour qu’aucune famille 
ne dispose de plus d'un vrai 
salaire d’adulte. Le rêve de 
tous ici, c'est d’entrer un jour 
aux chemins de fer d’Howrah. 
dont les entrepôts commencent 
aux portes du sium : salaire 
royal de 400 à 500 roupies 
(300 F). 11 faut pour cela pié¬ 


Un voyage vers l'Asie 


tiner des années durant avec 
le statut de manœuvre à la 
j o ujrn ô e, s'accrocher ferme, 
faire des risettes au syndicat 
qui défend son fief bec et 
ongles. Bien peu auront cette 
chance. Les hommes du sium, 
enfin ceux-là seuls qui jouis¬ 
sent du privilège extraordi¬ 
naire de travailler, se 
contentent ordinairement des 
besognes sous-payées (200 rou¬ 
pies) dans les usines de jute 
du Bengale ou dans les entre¬ 
prises métallurgiques disper¬ 
sées autour du port. Emplois 
précaires, miraculeux, qu'on 
s'étonne chaque matin de ne 
pas avoir perdus. Tant de can¬ 
didats attendent au portillon, 
prêts & vous souffler votre 
place à n'importe quel prix ! 
Bengale-Occidental, paradis 
étemel des patrons— 

Depuis quelques mois, une 
nouvelle calamité s’est abattue 
sur le monstre urbain Calcutta- 
Howrah (dix millions d’habi¬ 
tants) : les pannes d’électricité. 
Saturées, à bout de souffle, 
insuffisantes, les centrales du 
West Bengal State Electridty 
Board ont disjoncté les unes 
après les autres. En avril der¬ 
nier, la plus incroyable des 
pannes a pétrifié tout Calcutta 
pendant plusieurs jours, jetant 
à la rue un bon million de chô¬ 
meurs supplémentaires. Depuis 
lors, l'électricité n’est distri¬ 
buée qu’au compte-gouttes 

quelques heures par jour quand 
tout va bien. Ici, pour les gens 
du sium, le résultat est simple : 
quand les usines s’arrêtent, les 
salaires sont diminués d’autant. 
Et malheur à celui qui. dans 
l'usine paralysée, oubliera 
d'aller pointer quand même 
quatre fois par jour. Il sera 
licencié sur-le-champ. Quand 
on fait* survivre sa famille, au 
plus juste, & l’extrême limite 
de la famine, avec 200 roupies 
par mois, imaginez que la moi¬ 
tié du salaire vous soit subite¬ 
ment enlevée 1 

Seconde obsession des sala¬ 
riés du sium : la maladie, 
qu'aucune assurance, aucune 
sécurité sociale bien sûr, ne 
viendra garantir. Dans ce péri¬ 
mètre infecté, grand carrefour 
des tuberculose, lèpre, choléra 
et variole, une seule maladie 
de quelques semaines, qui équi¬ 


vaut à un licenciement immé¬ 
diat, peut suffire à faire dérail¬ 
ler, à jamais, le destin de toute 
une famille. Dans la courêe 
voisine, me raconte-t-on, un 
père de famille avait réussi 
l’inimaginable tour de force de 
payer, sur son salaire, l'école 
pour trois de ses enfants. Le 
rêve de chacun] L'école, un 
diplôme, s'évader un jour du 
purgatoire par enfants inter¬ 
posés, grignoter un cran sur 
l'impitoyable échelle sociale de 
l'Inde- 

Le mois dernier, malade, le 
père a manqué son travail 
deux « petites journées ». Assez 
pour être renvoyé aussitôt dans 
l’exil du chômage et tout au 
bout de la file immense des 

sans-emploi_ On a retiré les 

trois enfants de l’école. Ils n’y 
retourneront jamais. C’est dire 
si le voisin immédiat de Bor- 
nod, qui nous salue en baissant 
la tôte, fait, lui. crever d’envie 
toute la courêe. Employé à 
plein temps dans une imprime¬ 
rie de Calcutta, protégé par 
son syndicat, 11 bénéficie d’un 
salaire modeste peut - être 


(400 roupies), mais plus assuré 
que celui des sous-manœuvres 
du sium. Ce n’est pas lui qui 
se plaindrait en tout cas du 
trajet épuisant qu’il doit cou¬ 
vrir chaque jour. Comme plu¬ 
sieurs millions de Bengalis, il 
prend, en effet, l'énorme pont 
sur le fleuve Hooghiy qui 
déverse dans CalcuttarOty le 
flot humain bouill o nnant, mill e 
fois décrit par les chroniqueurs 
(ce pont détient le record du 
plus fort taux de passages et 
de véhicules au monde). A 
l’aube — il lui faut une heure 
et demie de marche pour 
atteindre son imprimerie, — sa 
silhouette disparait cette 

monstrueuse coulée de piétons 
sur laquelle surnagent des cen¬ 
taines de camions, charrettes, 
autobus à impériale écrasés 
sous les grappes de passagers 
et dont la carrosserie de guin¬ 
gois réels parfois le bitume. 
Trois heures de marche pour 
économiser les "50 p a i s e s 
(30 centimes) d’un aller-retour., 
en autobus ; 50 paises à 

Howrah, c’est un quart de kilo 
de riz— 


Seulement une routine ... 


On quitte la courée un mo¬ 
ment pour marcher dnne les 
ruelles du sium. Boue fétide, 
caniveaux bloqués par la vase, 
détritus à perte de vue.. 
Chaque demi-mètre de rue est 
bourré à mort, disputé, sur¬ 
peuplé. Des échoppes, grandes 
comme des coffres à jouets, se 
serrent les unes contre les 
autres. Celle-là vend des 
« chappatis » (galettes), une 
autre quelques verres de lait, 
là suivante des boulettes de 
boue et poussière de charbon 
mélangés, de quoi entretenir 
un feu minuscule. 

Des charrettes, vélos rouiHés, 
couples de buffles, se fraient 
leur passage' dans la cohue. 
L’odeur âcre des bidonvilles, 
faite de bouse qui brûle, de 
pourriture et d’excréments, est 
rendue plus épaisse encore par 
la chaleur trempée de la mous¬ 
son. Dans quinze jours, dit 
l’ami interprète, les pluies vont 
commencer. Le sium tout entier 
disparaîtra alors, comme 
chaque année, sous un bon 
métré d’eau noirâtre charriant 


des immondices. Pendant des 
jours et des jours, on connaî¬ 
tra l'obsession du mouillé, le 
cycle infernal de l'h umi de. 
Dans chaque maison, l'eau cla¬ 
potera juste au raz du lit 
unique qu'on aura surélevé de 
quatre briques. Pendant toute 
la durée de l'Inondation, les 
nuits seront terribles : dans les 
familles, on se relaiera sur le 
lit, seul endroit sec. Deux 
heures de sommeil à tour de 
rôle, pendant que les autres 
attendront accroupis dans la 
flotte. Ceux qui viennent par¬ 
fois s’épouvanter des Inonda¬ 
tions du Bengale, sur lesquelles 
titrent parfois les journaux 
d'Europe (pourquoi une année 
par hasard .et pas les autres?), 
savent-ils que cet évènement 
n'en est pas un ? Seulement 
une routine— 

Nous passons prés d’une 
mare ignoble dans laquelle 
s’éclaboussent une poignée 
d’enfants. Des rires encore, des 
yeux tout fulgurants de joie. 
Je comprends la fascination du 
jeune Français qui vit ici : du 


sium, enfoncé jusqu’aux che¬ 
veux dans ce qui devrait être 
le désespoir absolu, la mort et 
la famine, monte en perma¬ 
nence le grand murmure des 
enfants, qui travaillent dès 
l’âge de six ans peut-être, mais 
qui rient dans la poussière. 
« Sans les enfants, a-t-il écrit, 
ce sium serait un camp de 
concentration. Avec eux, c’est 
la vie, le sourire et la joie—- » 

Des tas de gens nous saluent 
au passage. Pas un seul ne 
mendie. Qui a donc écrit que 
l’Inde tout entière grouillait 
de mendiants, alors que les 
seuls sont où passent les tou¬ 
ristes : gares, aéroports, grands 
hôtels... Cent mètres de marche 
dans le sium, c'est .une vraie 
traversée du sous-continent. 
Les habitants qui se bouscu¬ 
lent dans cet enclos putride 
sont venus de tous les Rta ts 
de l’Inde. Madras, Pendjab, 
Uttar-Pradesh— On parle 
autour de nous l’urdu et le 
bengali, l’hindi et cet invrai¬ 
semblable patois des ai mas fait 
de mots rapiécés. Réfugiés mu¬ 
sulmans échappés des carnages 
de la grande partition (1848), 
paysans chassés de leur terre 
par la famine, familles attirées 
par le mirage de la grande 
ville qu’entretient, ici comme 
partout, les récits enjolivés des 
cousins partis les premiers : le 
bidonville n'est pas seulement 
un ghetto pour sous-citoyens, 
c’est une étonnante tour de 
Babel, raccourci coloré de la 
« Mother India ». « Ecoutez 
bien, dit mon guide, des gens 
de toutes sortes se retrouvent 
ici, c’est vrai N’empêche qu'il 
n'y a que trois grandes caté¬ 
gories de familles : celles qui 
font trois repas par jour, celles 
qui en font deux, celles qui 
n'en font qu'un — les plus 
nombreuses bien sûr. » 

Le nez sur ces pauvres chif¬ 
fres, les pieds dans la crasse 
d'Hovirrah, il vient malgré tout 
un moment où l'on sursaute 
avec un soupçon d’incrédulité. 
Arithmétiquement, tous les 
gens devraient être morts ou 
mourants. Comment font-ils? 
Attablés dans une gargote mu¬ 
sulmane, trois planches et un 
fourneau s nous parierons deux 
bonnes heures de cette seule 
question. Survivre- Si j’ai bien 


compris, la survie et l’espé¬ 
rance s’agrippent quotidienne¬ 
ment ici à trois catégories 
d’expédients additionnés, n y a 
d'abord en marge des salaires 
misérables, les quelques rou¬ 
pies gagnées, grappillées, à 
droite et à gauche, par les 
enfants ou les femmes. Menus 
profits d'une activité buti¬ 
nante : cette mangue achetée 
une roupie, cuisinée et reven¬ 
due avec 20 paises de bénéfice ; 
cette poignée de charbon récu¬ 
péré en grattant le sol prés de 
la voie ferrée; ces 10 paises 
gagnés par un gosse en prê¬ 
tant la main au voisin. 

Second recours, le plus 
important peut-être : la solida¬ 
rité vigilante qui soude les 
habitants d’une même courée. 
Elle joue du matin au soir, 
mais avec d'infinies délicates¬ 
ses- Tel enfant d’une trop grosse 
famille est invité, le soir, au 
repas des voisins. Tel autre 
sera carrément pris en charge 
par un ménage à qui il reste 
trois grains de riz au bout de 
la journée. « Avant hier twa*ît>, 
raconte le Français, j’ai trouvé 
un marmot de huit jours aban¬ 
d o nn é devant la porte du dis¬ 
pensaire. J’ai à peine eu le 
temps d’en parler autour de 
moi que quatre ou cinq fem¬ 
mes, parmi les plus pauvres, 
se disputaient pour l’adopter. 
A midi, il était » 

Chez Bomod, où nous reve¬ 
nons maintenant pour finir 
l'après-midi, une ampoule élec¬ 
trique — luxe rare — pend au 
plafond. Elle vaut son pesant 
de philosophie. Quand Bomod 
est tombé malade, ses voisins, 
un tout petit peu moins misé¬ 
rables que lui, ont prolongé 
sans le prévenir un fil élec¬ 
trique jusqu’à sa maison, par¬ 
tageant ainsi quelques watts. 
Coude .à coude silencieux, soli¬ 
darité frileuse : personne n’est 
ja m ais seul sur l'étendue du 
sium. 

Reste enfin le dernier moyen, 
le troisième expédient dont 
chacun Ici : les dettes- Qui que 
vous soyez, il y aura toujours 
à portée de bras un usurier 
kabouh pour vous prêter. 3 rou¬ 
pies— à 100 % d'intérêt par 
se main e. Jonglant jour après 
jour avec le désastre, cre usant 
parfois des tombeaux de dettes 
où s'abîmeront au moins deux 
générations d’enfants, on triom¬ 
phe de justesse du plus fabu¬ 
leux des paris : ne pas mourir 
trop vite. 

JEAN-CLAUDE GU1LLEBAUD. 

, , (A suivre.) 

[Voir le Mance depuis le 3 août.) 
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NAMIBIE 

«La violence s’arrêtera 
si noos faisons partie da règlement 

déclare le vice-président de la SWAPO 

De notre correspondante 


Lusaka. — Tandis que Sir James 
Murray, envoyé spécial de la 
Grande-Bretagne, du Canada, de 
la France, des Etats-Unis et de la 
République fédérale d'Allemagne 
rencontrait, lundi 13 août, le gou¬ 
vernement Sud - Africain, le co¬ 
mité central du mouvement de 
libération n&mlblen SWAPO se 
réunissait en Angola pour prépa¬ 
rer la future conférence de 
La Havane (septembre 19791 et se 
concerter sur les enta¬ 

mées par Sir James Murray. 
Contactés la semaine passée A 
Lusaka (Zambie). M. Mis h a k 
Mlyongo, vice - président de la 
SWAPO, et M. Hage GeSngoz, 
directeur de l'Institut des Nations 
unies pour la Namibie, se sont 
montres pessimistes sur les nou¬ 
velles Initiatives occidentales, 
c L’Afrique du Sud ne veut pas 
d'élections avec la SWAPO, a 
déclaré M. Miyongo. Elle a peur 
que cette dernière les gagne. Elle 
souhaite installer la D.TJL 
(Alliance démocratique de la 
Tumhalle) au pouvoir et souhaite 
créer une situation rhodéstenne. 
Seulement, eüe n’a toujours pas 
de Mustorewa, bien qu'elle en re¬ 
cherche un activement. M. Shi- 
panga, président de SWAPO 
« D s (dissident de la SWAPO) 
les a déçus par son manque de 
soutien. » 

« Vous ne pouvez pas dire que 
’ilème 


mot 
ner t 


ces pas. 

adversaires. Or, r Afrique du Sud 
refuse de nous parler » explique, 
quant à lui, M. Geingoz. 

< Le gouvernement, continue 
le vice-président de la SWAPO, 
a peur de perdre ses investisse¬ 
ments. Il désire créer une sorte 
de Marché commun qui mettrait 
VAfrique australe sous son om¬ 
brelle. TL nous présente comme 
communistes. En fait, après Tindé- 
pendance, nous donnerons les 
meilleures conditions passibles 
aux compagnies étrangères. Dans 
un premier temps nous continue¬ 
rons même nos échanges avec 
l’Afrique da Sud. Aucun politicien 


ne peut ignorer la présence Sud- 
Afncaine. Nous ferons comme le 
Mozambique « les liens économi¬ 
ques sent là. n ne sera pas ques¬ 
tion cependant d’échanger des 
ambassadeurs et l’armée sud-afri¬ 
cains devra s’en aller sur-le- 
champ, car nous n'en tairons pas 
besoin .» 

La SWAPO, selon M. 
est prête A appliquer 1mm 


ment le plan présenté par le 
secrétaire général des Nations 
unies. Un plan contesté par la 
République sud-africaine. Celle- 
ci s'oppose A la création de bases 
de la SWAPO A l'intérieur de la 
Namibie et demande que des 
troupes de l*ONU contrôlent les 
camps du mouvement dans les 
pays limitrophes en Angola et en 
Zambie. La SWAPO, elle, exige 
autant de bases que tes Sud-Afri¬ 
cains, « une à Wtndaek et une 
dans le Nord », souligne 
M. Mlyongo. Elle exige aussi que 
les guérilleros possédait des 
armes si l’année sud-africaine 
conserve les siennes. « H serait 
injuste que les indigènes n’aient 
pas d’armes tandis que les colons 
pourraient en posséder », c’est 

r : ailleurs, estime M. Mlyongo, 
l’Angola et A la Zambie de 
décider eux-mêmes s’ils acceptent 
ou non un contrôle de I’ONU_ 

Tout le monde attend les nou¬ 
velles propositions occidentales 
avec Impatience, mais il est clair 
pour les deux responsables de la 
SWAPO que si un accord n’est 
pas possible les combats s'inten¬ 
sifieront. « La violence s’arrêtera 
si nous faisons partie du règle¬ 
ment, autrement il n’y aura pas 
de paix », dit M. Geingoz. 

Au dire du vice-président, la 
SWAPO n’a Jamais été aussi 
forte et populaire. « Nos guérille¬ 
ros qui se rendent en Namibie 
sont très bien accueBUs par la 
population. As sont nourris, hé¬ 
bergés. et ils recrutent et formant 
sur place— Nous avons infiltré 
presque toutes les voies. » 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 


ZIMBAB WE-RHODÊSIE 


En attendant fa réunion de la Conférence constitutionneDe 

Le gouvernement britannique a lancé 
an appel aa cessez-le-feu 

De notre correspondant 


Londres, — Le gouvernement 
britannique a lancé mardi 14 août 
*ht parties en conflit en Zim- 
babwe-Rhodésïe un appel au 
cessez-le-feu en même temps 
qu’il leur a adressé des invita¬ 
tions A la conférence constitu¬ 
tionnelle prévue par les membres 
du Commanwe&lth la semaine 
dernières éditions datées 15 août), 
le 10 septembre à Londres (nos 
dernières éditions datées 15 avril). 
Seuls doivent participer A la 
conférence, en dehors de la 
Grande-Bretagne, le gouverne¬ 
ment de l’évêque Abel Muzorewa 
et le Front patriotique de 
MM. Robert Mugabê et Joshua 
Nkomo. Cependant les cinq pays 
dits r de première ligne » — An¬ 
gola, Botswana, Mozambique, 
Tanzanie et Zambie — seront les 
bienvenus en qualité d'observa¬ 
teurs. 


La présence de M. Smith 
ne serait pas souhaitée 

Le Foxeign Office s’est refusé 
mardi A indiq uer sH préférerait 
que l'ancien premier ministre 
rnodéslen, M. Ian Smith, ne 
vienne pas & Londres représenter 
la minorité blanche. H s’est borné 
A répéter que seul l'évêque Muzo- 
rewa pouvait décider de la com¬ 
position de cette délégation qui, 
comme les autres, comptera douze 
membres. De source officieuse, 
on laissait cependant entend» 
que la présence de M. Smith 
n'était pas souhaitée par le cabi¬ 
net conservateur britannique. De 
plus, le révérend Nd&banlngl 


raidissement avant cette confé¬ 
rence, le cabinet conservateur 
s’est abstenu de proposer une 
date pour l’arrêt des hostilités. 

La conférence de Londres, sou¬ 
ligne-t-on A White HflJi, aura 
pour seul objectif un accord sur 
une nouvelle Constitution pour un 
Zimbabwe indépendant. La réus¬ 
site éventuelle sur ce point condi¬ 
tionnera l'examen ultérieur des 
problèmes cruciaux de la période 
transitoire, notamment la compo¬ 
sition des futures forces armées 
et l'organisation des élections. 

Londres a joint A ses Invita¬ 
tions une liste de onze proposi¬ 
tions pour l'élaboration de la nou¬ 
velle Constitution. Hiles prévoient 
un régime parlementaire composé 
d’une Assemblée élue au suffrage 
universel dont le premier minis¬ 
tre serait membre et d’un Sénat 
issu d’un scrutin « indirect ». Une 
minorité de sièges dont le nom¬ 
bre sera négocié reviendrait 
■ pour une période définie a A la 
communauté blanche. Les diffi¬ 
cultés les plus importantes pour¬ 
raient venir de l'attitude du 
Front patriotique face A ce 
dernier point. 

Intérim. 


SAHARA OCCIDENTAL 


Le Maroc a annexé le territoire 
évacué par la Mauritanie 


(Suite de la première page.) 

Les Sahraouis, gueux A Versailles, 
misérables dans leurs babouches 
râpées et leur gandoura poussié¬ 
reuse, s'inclinent trois fols, pendant 
que retentissent les youyous de 
leurs femmes. Hassan H n'arrête 

qu’au bout de leur élan lee chefs 
des tribus qui veulent lui baiser la 
main. Quatre serviteurs tirent un 
lourd sac de présents lusqu'su 
trône. Des tapis 7 De la vaisselle pré¬ 
cieuse 7 Non, seize fusils mitrail¬ 
leurs flambent neufs, qui passent des 
mains du colonel Dlimt à celles du 
roi, puis é celles des chefs das 
tribus. 

Après trois Jours d'incertitude, 
l'état de fait créé la semaine der¬ 
nière A Dakhla par la levée des 
couleurs marocaines sur la bour¬ 
gade, vient d'étre légalisé. En ville, 
on distribue la dernière édition de 
Maroc-Soir, dont la « une » présente, 
en guise d'éditorial, la nouvelle 
carte du pays. L’Oued-Eddahab a 
déjà deux gouverneurs, enverra bien¬ 
tôt ses députée au Parlement maro¬ 
cain, et son drapeau a rejoint ceux 
des autres provinces au mausolée de 
Mohamed V. 

Dans son discoure, Hassan 11, le 
teint pâle et les traits défaits par la 
fatigue, déclare: « Soyez les bien¬ 
venus et rendons fous grâce à Dieu 


d'avoir voulu unir nos citoyen» du 
sud avec ceux du nord. » Puis, R 
lance à « ceux qui nous combat¬ 
tent » (le Pcllsario) un appel bien 
préoccupant pour les dirigeants de 
Nouakchott « Noua savons, explique 
le roi. que voua éfes, dans votre 
êeraaante majorité, des Mauritaniens. 
Votre pays, le Mauritanie, est aujour¬ 
d’hui fatigué et a besoin de fous ses 
f/ls pour assurer son épanouissement. 

Reprenez donc le droit chemin et 
retournez dans votre paye qui est 
notre ami at qui a tant besoin de 
vous. • 

Le rapatriement dea troupes d’élite 
marocaines stationnées au Shaba 
devait être terminé os mercredi. 
Quelques heures avant la cérémonie 
d'allégeance, l'armée royale publiait 
le bilan de la dernière attaque du 
Pofteario samedi sur Blranzaran, dans 
la province dB Boujdour : près de 
trois mille « mercenaires - formant 
une colonne de cinq cents véhicules, 
auraient pris part au raid ; quatre 
cent sept guérilleros et cent soldats 
marocains (2) auraient été tués dans 
les combats qui se sont achevés A 
l'arme blanche. 

BERNARD GUETTA. 

(2) Le PôUE&rto taisait état, pour 
sa part, de c plus de quatre cent» 
tuée > du côté marocain, ainsi que 
de cent solxante-quin» prisonniers 
et trois cents blessés. 


Bithole, chef de la Zaïre, donc 
membre de la coalition au pou¬ 
voir A Salisbtny. a également 
demandé mardi A Johannesburg 
que M. Smith soit écarté des 
négociations. 

Un cessez-le-feu c renf o r c erait 
considérablement les perspectives 
de réussite de la conférence », 
selon le message officiel adressé 
par Londres aux deux parties. 
Cependant, soucieux d'éviter tout 


RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE 


Le défenseur de Steve Biko choisît l'exil 


Johannesburg. — M* Shun 
Chetty, trente sept ans. un des 
plus célèbres avocats d’affaires 
politiques en République Sud- 
Africaine, a quitté clandestine¬ 
ment son pays 1e week-end der¬ 
nier pour se réfugier au Botswana 
avant de se rendre en Grande- 
Bretagne où 11 vient d’obtenir 
l’asile politique. 

M* Chetty fût l’avocat de la 
famille du chef de la conscience 
noire, Steve Biko, mort en déten¬ 
tion il y a environ deux ans, et 
celui des onze jeunes étudiants 


Correspondance 

de Soweto, accusés d’être respon¬ 
sables des émeutes de 1976-1977 
contre la politique d’apartheid. 
L’avocat ne cachait pas son oppo¬ 
sition A la politique gouverne¬ 
mentale de ségrégation raciale et 
son passeport lui avait été retiré 
en 1976. 

Contacté au Botswana, 
M. Chetty a déclaré qu’il avait 
quitté la République Sud-Afri¬ 
caine avec sa femme, notamment 
parce que depuis « l’affaire Biko », 


U était harcelé perpétueHement 
par la police. U craignait, d’autre 
part, qu’on l’empéche de prati¬ 
quer sa profession, ce qu’il ne 
pouvait accepter. Son but est A 
présent de travailler A l’expul¬ 
sion de la République Sud-Afri¬ 
caine de l'association du barreau 
international. B affirme posséder 
des documents qui l’y aideront. 

Le départ de M* Chetty suit 
une convocation devant l’ordre 
des avocats « pour fautes profes¬ 
sionnelles » à laquelle M* Chetty 
n’avait pas donné suite. 


EUROPE 


friande du Nord 


République fédérale d'Allemagne 







DIX ANS APRES LES PREMIERS AFFRONTEMENTS ENTRE CATHOLIQUES ET PROTESTANTS 


parties en conflit campent sur leurs positions 

De notre envoyé spécial 


Les différentes 


Belfast. — Dix ans après les 
premières émeutes entre catholi¬ 
ques et protestants dans le quar¬ 
tier du Bogside, A Londondeny, 
et dans celui de Faite. A Belfast, 
les habitants de l’Irlande da Nord 
reconnaissent avec lassitude que 
l’analyse politique incline au 
pessimisme et que rien n’a changé 
ou peu s'en faut. 

Le gouvernement de Londres 
!— comme les autres parties inté¬ 
ressées — admet par la voix de 
M. Humphrey Atkbis. secrétaire 
d'Etat britannique pour l’Irlande 
du Nord (1500000 habitants), 
qu’on y trouve deux traditions 
politiques, deux cultures antago¬ 
nistes. Déterminé A débloquer la 
situation. M. Atfcins estime qu’il 
faudra du temps. 

Londres. A court terme, doit 
faire face sur le terrain au ter¬ 
rorisme de 1TRA provisoire qui a 
repris, depuis six mois, avec 
intensité qu’il n’av&it plus depuis 
deux C’est ainsi que vingt- 
six membres des forces de l’ordre 
ont été tués pendant les six 
pr emi ers mois de 1979 contre qua¬ 
torze au cours de la même période 
en 1978. 

Dans ces conditions, le gouver¬ 
nement britannique n’envisage 
pas d’abandonner A elle-même la 
police locale, le Royal Ulster 
Constabulary. constamment ren¬ 
forcée. L’armée britannique (treize 
mille soldats) restera sans doute 
encore longtemps en Ulster, 
même si son Importance numé¬ 
rique diminue régulièrement. Il 
y a 11000 policiers, dont 3 300 
réservistes A mi-temps. 

Leur action conjointe a permis 
l’arrestation de mille huit répu¬ 
blicains qui purgent parfois de 
longues peines dans les centres 
pénitentiaires de Maze (Long 
Kesh), Crumlln ro&d, Magllligan. 
Port-Lan ise, Limerick, Armogh 
(prison de femmes) et en Angle¬ 
terre. Parmi ces prisonniers, -trois 
cent quatre-vingts font la grève 
de l’hygiène et refusent l’uni- 
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forme carcéral en ne portant 
qu’une couverture (« the blankett 
mena). Ces chiffres sont fournis 
par le mouvement républicain qui 
coiffe le Slnn Fein provisoire et 
ÎTRA provisoire. Ils ne semblent 
guère contestables. Les autorités 
britanniques, ne dteposent.de leur 
côté, du moins officiellement, 
d’aucune statistique sur les pri¬ 
sonniers a politiques ». puisque, au 
regard de la loi. ce sont des 
« cr imine ls de droit commun ». 
Ainsi sait-on seulement que des 
loyalistes, partisans inflexibles de 
l’union avec la Grande-Bretagne, 
sont aussi emprisonnés, mais leur 
nombre n’est pas connu. 

Depuis presque deux ans, la 
grève de l’hygiène menée par des 
prisonniers républicains fait l’ob¬ 
jet de controverses lie Monde du 
26 août 1978). Four contrer la 
campagne qui vise A leur faire 
octroyer le statut de prisonniers 
politiques, le gouvernement dif¬ 
fuse des tracts qui montrent les 
cellules du centre pénitentiaire de 
Maze « avant» et « après » le pas¬ 
sage des a blankett men ». En 
fait, embarrassées par ce pro¬ 
blème humanitaire, les autorités 
expliquent dans l’un de ces 
tracts : s Parmi les prisonniers 
qui observent cette grève, plus 
de quatre-vingt-dix sont convain¬ 
cus d’assassinat ou de tentative 
d'assassinat. Üne centaine sont 
convaincus d’attentat à Texplosif. 
Huit membres de l’administration 
pénitentiaire de l’Irlande du Nord 
ont été assassinés par des crimi¬ 
nels agissant à l’extérieur par 
solidarité avec les prisonniers .» 

L r aHachemenf des protestants 
à la Grande-Bretagne 

Le Slnn Fein provisoire, dont 
le principal cheval de bataille est 
exprimé par le slogan a Brits 
muet go 1 » (a Les Britanniques 
dehors »), se nourrit de cette 
répression et de celle, plus quoti¬ 
dienne, qui consiste en contrôles, 
interrogatoires et g ardes & vue 
touchant directement ou indirec¬ 
tement un très grand nombre de 
familles catholiques. Selon le 
Sinn Fein. le mouvement de 1969, 
mouvement de révolte émotion¬ 
nelle, est devenu politique. II 
s’agirait donc, le départ des Bri¬ 


tanniques obtenu, de trouver un 
modus vivendi avec les protes¬ 
tants. Les habitants de mister, 
selon loi, ne sont divisés que 
parce que aies Brits ont créé 
une petite différence économique 
entre les classes ouvrières protes¬ 
tante et catholique». 

Cette analyse supprime un peu 
trop rapidement l’attachement 
«pur et dur» des protestants A 
la Grande-Bretagne. Les catho¬ 
liques du Parti travailliste sociü- 
democrate (ELDXlP.). qui ont un 
député sur douze élus en Ulster, 
ont une position infiniment plus 
modéréei ils protestent contre 
l’attitude Intransigeante des unio¬ 
nistes (protestants), qui n’accep¬ 
teraient un accord qu’à la condi¬ 
tion de conserver tous leurs 
pouvoirs et privilèges. Aussi le 
SDJ*P. estime-t-il qu’avant de 
pouvoir se retirer les Britanniques 
ont encore un rôle A jouer pour 
rapprocher les deux communautés. 


Récupérer le pouvoir 

A l'évidence, les positions poli¬ 
tiques des partis protestants n'ont 
rien de commun avec celles des 
catholiques. Le parti unioniste 
officiel réclame la formation d’un 
gouvernement et d'un Parlement 
à Belfast, le Stormont, alors que 
ceux-ci ont été dissous en 
mais 1972. En fait, le parti unio¬ 
niste officiel voudrait récupérer 
le pouvoir, du moins en grande 
partie, en Irlande du Nord. Il 
s'étonne du fait que les vingt- 
cinq districts de mister ne gèrent 
que l'incinération des ordures, 
l'aménagement et l’entretien des 
parc et des cimetières. Il sou¬ 
haite que les services sociaux, de 
la santé, de l’éducation et du 
logement dépendent A nouveau 
des organismes de la province. Le 
terme ■ quango » (quasi autono- 
mous non govemment organisa¬ 
tion) dont on a baptisé ces ser¬ 
vices de l'Etat est très à la mode. 
Le gouvernement rétorque que 
la politique de Londres n'est 
effectivement pas la meilleure 
pour administrer tes affaires de 
l’Irlande du Nord, mate qu'il n’en 
voit pas d’autre pour l’Instant, 

Passés maîtres dans l'exercice 
de pressions sur les uns et les 
autres, les représentants de 


mister De f en se Association 
(UJ)A) assurent, quant A eux, 
que. depuis le mois d'avril. Ils 
veulent couper tous les liens avec 
Londres. Ils restent, en fait, 
loyalistes, mate accusent le gou¬ 
vernement de mollesse et de fai¬ 
blesse A l’égard de ITRA provi¬ 
soire. « Londres accepte, disent-ils, 
qu’ü y ait un certain niveau de 
violence et se prépare à ce que 
cela dure avec toutes les réper¬ 
cussions économiques sur rem¬ 
ploi ». Eux non, visiblement. 
«Non violents» durant trois ans, 
ils se préparent A redevenir oe 
qu’ils-n'ont jamais cessé d’étre : 
des para-militaires. Exaspérés 
par l’exhibition d’armes faite par 
ITRA provisoire lors de la mani¬ 
festation républicaine de Belfast, 
le dimanche 12 août, ils se disent 
poussés par leur basa 
Cette exaspération est du reste 
partagée par le révérend Robert 
Bradford. député unioniste, qui 
considère qu’il s'agit IA d’une 
« guerre » déclarée et que l’armée 
aurait dû Intervenir en bonne 
logique. Selon lui, les cinq mille 
républicains qui ont applaudi 
dimanche les armes présentées 
par des hommes en cagoules, 
sont des assassins potentiels. Dix 
ans après les émeutes du Bogside 
et de Fallsroad rien n'a changé, 
ou si peu. Chacun campe sur ses 
positions. 

LAURENT GREILSAMER. 


Un plan de 

Madrid fAJ’JPJ. — Le déve¬ 
loppement de l’économie de mar¬ 
ché, la libéralisation du commerce 
extérieur, l'adaptation des struc¬ 
tures Industrielles A la crise et 
la modération salariale pour 
lutter contre 1 Inflation sont les 
lignes directrices du plan écono¬ 
mique A moyen tenu élaboré 
par le gouvernement espagnol. 

Présenté mardi 14 août A la 
presse par MM. Fernando Abril 
Martorell, vice-président du gou¬ 
vernement, chargé des affaires 
économiques, et José Luta Leal, 
ministre de l'économie, ce plan 
est arrêté A l'horizon 1982. H 
prend en considération la néces¬ 
sité, pour l'Espagne, de préparer 


Croisière studieuse du chancelier Schmidt 
en Pologne et au Danemark 

De notre correspondant 


Bonn. — Le chancelier ouest- 
allemand Helmut Schmidt entame 
mardi soir 14 août sur la Balti¬ 
que un voyage de cinq /ours 
â bord tfuna vieille goélette 
pour rendre visite A ses deux 
« amis », MM. Anker Joergensen 
et Edouard Gierek, le premier 
ministre danois et le chet du 
parti communiste polonais. 
M. Schmidt, qui aime cultiver 
les rapports /n/orme/s avec ses 
collègues étrangers, s'est tait 
une spécialité de ce genre de 
croisière qui loint l’utile à 
l’agréable pour un Allemand du 
nord passionné par la voile. 

Dèlà en Juillet 197B, 0 s’était 
rendu au Danemark en compa¬ 
gnie de f ancien premier minis¬ 
tre canadien, M. Pierre Elliott 
Trudeau, è bord du même mu¬ 
sée flottant, un vénérable deux- 
mâts construit en 1001 et bap¬ 
tisé « At al ante » qui servait de 
pilote sur l’Elbe au début du 
siècle. Le confort de cette 
• vieille coque - est dea plus 
Spartiates — pas d’eau c/taude, 
cabines minuscules, — et 
M. Schmidt tient è assurer ses 


quarte de veille, comme tout le 
monde, affirme le capitaine de 
ce bateau, qui appartient au. 
banquier hambourgeois Eric 
Warburg. Sécurité oblige : 
r - Atalante » sera tout de 
môme suivi de prés par une 
unité de la marine ouest-alle¬ 
mande. 

M. Schmidt et son secrétaire 
d’Etat Klaus Boelling sont atten¬ 
dus jeudi dans la baie de 
Gdansk pour dea entretiens non 
officiels avec M. Glerek, qui 
dureront jusqu’à samedi. En 
privé, le chancelier de la RfA. 
ne tarit pas d’éloges sur ce 
dernier, « te seul homme poli¬ 
tique de l’est que je compte 
parmi mes amis personnels », 
ditrll. SI M. G ierek était citoyen 
ouest - allemand, M. Schmidt 
n’hésiterait pas è prendre ce 
« politicien da qualité, dans son 
équipe, disons comme ministre 
du travail ». L’Intéressé n’a pas 
encore tait connaître aa réponse 
è caria proposition alléchante. 

(Intérim] 


Espagne 


libéralisation de l'économie 


sa prochaine Intégration A la 
Communauté économique euro¬ 
péenne. 

La croissance annuelle de l'éco¬ 
nomie espagnole au cours des 
trois prochaines années devrait, 
selon le plan, dépasser d'un ou 
deux points celle des pays indus¬ 
trialises, estimée elle-même A un 
taux annuel de 2 ou 3 % pour 
la même période. 

Les principales mesures 
en ocré tes proposées par 1e pian 
sont: Retraite obligatoire à 
soixante-neuf ans et aide aux 
retraites anticipées A partir de 
soixante ans ; programme annuel 
de 10 milliards de pesetas 
(650 TniiHnns de francs) devant 


favoriser les Investissements pri¬ 
vés, principalement ceux des 
petites et moyennes entreprises; 
restructuration de la sidérurgie et 
de la construction navale pour 
l’adapter A la demande existante ; 
élimination du commerce exté¬ 
rieur d'Etat dans un délai de deux 
ans ; simplification des procé¬ 
dures d’aide A l’exportation ; sim¬ 
plification des formalités condi¬ 
tionnant les investissements 
étrangers; introduction progres¬ 
sive de la taxe sur la valeur 
ajoutée (T.V.A-) ; soumission des 
entreprises publiques aux lois du 
marché, les subventions ne revê¬ 
tant qu'un caractère exception- 
neL 


\ 


4 ' 



V 






I 


* 




1 


* 


t 


Page 4 —. LE MONDE — 16 coût 1979 . . • 

PROCHE-ORIENT 


LA TENSION ENTRE ISRAËL ET LES ÉTATS-UNIS 


La rencontre entre l’ambassadeur américain à l'ONÜ 

et on représentant de ]’0.LP. 


(Suite de la première page J 

Tout commence samedi dernier 
11 août lorsque le département 
d'Etat est averti que l’hebdoma¬ 
daire Newsweek s’apprête à an¬ 
noncer, dans son numéro du 
lendemain, qu’une rencontre a eu 
lieu entre U. Young et l’observa¬ 
teur de l'OLP, à l'ONU. M. Tend, 
dans l’appartement de l’ambassa¬ 
deur du Koweït A l’ONU, M. Bis- 
hara. Un adjoint de M. Tance 
téléphone aussitôt à M. Young, 
alors & La Nouvelle-Orléans, qui 
lui donne une première version 
des faits. 

C’est cette version que publie 
Newsweek et que le porte-parole 
du département d’Etat, M. Hes¬ 
ton, précise pour l’ensemble de la 
presse lundi 13 août : une ren¬ 
contre a bien eu lieu chez 
l’ambassadeur du Koweït & New- 
York, mais M. Young Ignorait qu’il 
y trouverait M. Terzi. c Notre 
ambassadeur, en accord avec 
notre politique sur les contacts 
fortuits avec VOU?^ à Voccasion 
de manifestations mondaines, a 
observé les usages sociaux et est 
parti aussitôt qu'il était conve¬ 
nable, environ un quart d’heure 
plus tard. La rencontre était acci¬ 
dentelle. ajoute M. Heston, ü n'y 
a eu aucune négociation ou dis¬ 
cussion de fond avec M. Tend f-J. 
Bien qui ait quoi que ce soit A 
voir avec la diplomatie. » 

Et le porte-parole de préciser 
que U. Carter lui-même avait 
serré la main du représentant de 
l’OLuP. lors de son passage à. 
l’ONU en 1977 : 11 s’était conduit, 
tout comme 31 Young, < en gen¬ 
tleman a 

L’affaire aurait pu en rester IA, 
mais, pour des raisons encore mal 
élucidées, M. Young estime néces¬ 
saire, dans l’après-midi du 

13 août, de «rassurers les israé¬ 
liens sur cette entrevue. H est en 
cela fort mal Inspiré, car la ver¬ 
sion qu’il en donne, lundi soir, A 
M. Btum, ambassadeur de Jérusa¬ 
lem & l’ONU, décide le gouverne¬ 
ment israélien A protester offi¬ 
ciellement auprès du département 
d'Etat, ce qui est fait mardi 

14 août au matin. 

Dans l’intervalle, M. Tance 
obtient de M. Young une version 
beaucoup {dus complète des faits. 
C’est cette version qui amène le 
département d’Etat A faire, tou¬ 
jours mardi, une piteuse marche 
arrière : c En répondant à F invi¬ 
tation de U. Bishara , déclare 
M. Heston, M. Young savait que 
M. Terni y serait probablement. 
Au cours de la conversation, la 
question de l'ajournement du 
vote du Conseil de sécurité sur la 
résolution koweïtienne, prévue 
alors pour le 31 juillet, a été dis¬ 
cutée. M. Young a agi de sa 


propre initiative et sans autori¬ 
sation (—). Nous regrettons que 
notre déclaration d hier ait été 
incorrecte (—). M. Tance a 
exprimé ce matin à M. Young son 
déplaisir au sujet de cet incident 
et de la manière dont {l a été 
traité. » 

On apprenait par la suite que 
le secrétaire d'Etat continuait de 
considérer son ambassadeur 
comme « un représentant capable 
des Etats-Unis », mafa que son 
c déplaisir » était aussi celui du 
président Carter. 

D'autres suites ? 

Y aura-t-il d’autres suites ? 
M. Young, parlant A la télévision, 
s’est surtout montré confus d’avoir 
d’abord présenté sa rencontre 
comme a fortuite », ce qui « n’était 
pas tout à fait vrai». M ais Ü 
affirme qu’il a agi « comme un 
ambassadeur intelligent dans une 
situation difficile». De fait, sa 
rencontre avec M. Tend, qui a eu 
lieu le 26 Juillet et A laquelle a 
participé brièvement l’ambassa¬ 
deur de Syrie, a eu au moins un 
heureux résultat : l’ajournement 
du vote sur la question palesti¬ 
nienne a été décidé aussitôt après 
A la demande des Etats-Unis et 
avec raccord des pays arabes. 

Sans doute l’intervention de 
M. Terzi a été décisive à cet égard 
et c’est probablement la raison 
pour laquelle l’ambassadeur du 
Koweït tenait à organiser cette 
rencontre. Or. A cette époque, les 
officiels américains multipliaient 
les clins d’œil A l'adresse de 
l’OJLP. M. Young a donc pu assez 
normalement se croire autorisé A 
s'entretenir avec son représentant 
& New-York d’une question qui 
l’intéressait an premier chef. La 
seule chose qu’il n’avalt pas prévue 
était la publicité que l’incident 
allait connaître plus de deux 
semaines après les faits. Qui en, 
est responsable ? Probablement 1 
pas les Arabes, qui continuaient 
d’assurer, mardi, que l’entretien 
Young-Terzi avait été purement 
«social». 

De toute manière, les Etats- 
Unis ont dû depuis lors raffermir 
leurs position pour apaiser l’irri¬ 
tation d'Israël, et l’O.LP. a elle 
aussi durci son attitude. L’inci¬ 
dent ne peut donc que conforter 
les «dura» de chaque camp dans 
leux intransigeance. Dans l’immé¬ 
diat, M. Strauss, émissaire de 
M. Carter pour le Proche-Orient, 
qui a avancé A Jeudi son départ 
pour Israël et l’Egypte, doit 
s’attendre A essayer une récrimi¬ 
nation de plus de la part de ses 
hôtes A Jérusalem. 

MICHEL TATU. 


La c gaffe > de M. Yoaag accroît la méfiance 
de Jérusalem à l’égard de Washington 

De notre correspondant 
Jérusalem. — Le ministre des 


affaires étrangères, M. Moshe 
Dayan, a élevé une protestation 
officielle auprès du gouvernement 
des Etats-Unis. Dans un message 
adressé au secrétaire d’Etat, 
M. Cyrus Tance, « le gouverne¬ 
ment d’Israël regrette amère¬ 
ment que l'ambassadeur des Etats- 
Unis à rONU, M. Andrew Young. 
ait rencontré F observateur de 
TOX-P. à FONU, au domicile de 
l'ambassadeur du Koweït, et qtfü 
ait discuté avec fui du prochain 
débat du conseil de sécurité sur 
la question palestinienne. Cela 
est contraire aux engagements et 


DIPLOMATIE 


LU.R.S.S. ET LA CHINE 
ONT SIGNÉ 

UN ACCORD COMMERCIAL 

M. Ghen Ze, vice-ministre chi¬ 
nois du commerce extérieur, a 
quitté Moscou, le mardi 14 août, 
après avoir signé un accord com¬ 
mercial portant sur «les échan¬ 
gea et les paiements» entra 
1UHJBJ3. et la Chine pour 1979. 
L’agence Tass, qui donne cette 
information, n’apporte aucune 
précision sur le contenu de l’ac¬ 
cord. Au cours des dernières an¬ 
nées, le volume du commerce 
entre les deux pays a fortement 
diminué. H est estimé actuelle¬ 
ment A 300 millions de dollars 
par an. 

Malgré leurs divergences et 
leurs polémiques. les gouverne¬ 
ments soviétique et chinois 
concluent tous les ans un tel 
accord. La signature qui vient 
d’avoir lieu est cependant le signe 
d’une certaine détente entre 
Moscou et Pékin. Les négocia¬ 
tions commerciales avaient en 
effet été ajournées à la demande 
des Soviétiques A la suite de 
Intervention chinoise au Viet¬ 
nam. Elles avaient repris, U y a 
un peu plus de deux mois seule¬ 
ment, au mfrrrwi moment que les 
conversations exploratoires sur 
un éventuel dialogue politique. 

L'UASJS. et la Chine ont dé¬ 
cidé d'ouvrir des négociations, 
dans le courant du mois de sep¬ 
tembre, A Moscou, an niveau des 
vice-ministres des affaires étran¬ 
gères. 


déclarations répétées et sans équi¬ 
voque du gouvernement améri¬ 
cain, exprimés tant verbalement 
que par écrit, selon lesquels les 
Etats-Unis ne reconnaîtront pas 
TOX-P. ni ne négocieront avec 
elle tant que l'organisation pales¬ 
tinienne n'aura pas reconnu le 
droit d’Israël à l'existence et 
n'aura pas accepté les résolu¬ 
tions 342 et 338 au Conseil de 
sécurité ». 

La nouvelle « gaffe » de 
M. Andrew Young fait la «unes 
des Journaux de ce mercredi ma¬ 
tin 15 août, mais ce n’est pas tant 
la rencontre elle-même entre 
l’ambassadeur américain et le 
représentant de l’OJLP. qui est 
soulignée et dénoncée, que la ten¬ 
tative de « tromper l’ojrinion 
publique s qui est mise en évi¬ 
dence. Le gouvernement améri¬ 
cain n’a pas dit la vérité, écrit 
l’indépendant Haaretz, « en dépit 
des assurances solennelles du pré¬ 
sident Carter que son administra¬ 
tion ne mentirait pas au public ». 

Cette affaire met une fois de 
plus A rude épreuve la confiance 
d’Israël dans les Etats-Unis, et 
les excuses présentées par 1e 
secrétaire d’Etat à l’ambassadeur 
d’Israël A Washington, 
M. Ephraïm Evron, et celles de 
M. Young lui-même au reptésen- j 
tant d’Israël A l’ONU, M. Ye- 
houda Bhun, n'ont rassuré ni l’un 
ni l’autre. 

Avant son départ ce mercredi 
pour les Etats-Unis, le vice-pre¬ 
mier ministre. M. Igaël Yadin, a 
mis en garde Washington « contre 
toute tentative d'introduire 
VOJ.JP. dans le processus de négo¬ 
ciation et de toucher ou déna¬ 
turer la résolution 242. Une tel tel 
attitude risque de faire éclater le ; 

cadre de la paix défini par les 
accords de Camp David 
Washington doit soutenir les par¬ 
tisans de la paix. Or. en rem¬ 
plissant les arsenaux de la 
Jordanie et de FArabie Saoudite, 
les Etats-Unis mettent de Fhuüe 
sur le feu et- encouragent les 
tendances bellicistes du front du ! 
refus ». 

Les leaders Israéliens s’apprê¬ 
tent & réaffirmer leur point de 
vue A l’ambassadeur américain 
chargé de la négociation sur 
l’autonomie, M. Robert Strauss, 
attendu vendredi 17 août A Jéru¬ 
salem, mais dans les milieux 
proches de la présidence du 
conseil on estime que le premier 
ministre, H. Mënahem Begln, 
pourrait se rendra dans les pro¬ 
chains mois A Washington. 

(IntérimJ 
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Iran : le spectre de la contre-révolution 

III. — Les armées du peuple 


Une série de natlonallsar 
lions et de confiscations de 
banques, d’industries, de 
biens immobiliers, ainsi que 
diverses mesuras économi¬ 
ques sont venues s’ajouter & 
une agitation ouvrière per¬ 
manente pour dresser contre 
le pouvoir islamique non 
seulement les privilégiés de 
l’anden régime mais aussi 
une bonne partie de la 
moyenne bourgeoisie. In¬ 
quiète surtout de l’anarchie 
et de ses répercussions (« le 
Monde » des 14 et 15 août). 
L’armée serait-elle en mesure 
de rétablir L’ordre? 


Téhéran. — L’Iran, après le 
Liban, est l’un des paradis mon¬ 
diaux des trafiquants d'armes. 
Mettez-y le prix et vous aurez, 
livré A domicile, le pistolet- 
mitrailleur israélien Ouzi, le ka- 
lachmkoff soviétique ou le colt 
américain de vos rêves. Dans cer¬ 
taines provinces, au Kurdistan 
notamment, vous irez marchander 
le prix de l’engin de votre choix 
« foire un marché découvert. L’huis¬ 
sier qui vous accueille, la mitrail¬ 
lette en bandoulière, dans 1e ves¬ 
tibule d’un grand quotidien Isla¬ 
mique vous priera cérémonieuse¬ 
ment de lafes er votre arme au 
vestiaire. Tel ministre ou tel 
aube membre du Conseil de la 
révolution vous recevra, un pis¬ 
tolet à la hanche et, en tout cas, 
circulera flans une voiture A 
l’épreuve des balles. Les « Pas- 
dan » — les ntiiinea islamiques — 
sont en faction aux portes des 
résidences officielles, des admi¬ 
nistrations de l’Etat, et, sur les 
principales routes, vous arrêteront 
pour contrôler vas papiers d’iden¬ 
tité et Inspecter le coffre de votre 
voiture. 

Au siège de la plupart des for¬ 
mations de gauche, ce sont des 
milit ante A la mine sévère, eux 
aussi armés Jusqu’aux dents; qui 
montent la garde. Le siège des 
Moudjahidin du peuple (musul¬ 
mans progressistes), luxueux et 
Imposant bâtiment qui servait de 
bureaux A l’ancienne fondation 
Pahlevi, a pris les allures d’une 
forteresse, où l’an ne pénètre 
qu'après maints contrôles, fouilles 
et messages échangés avec l’inté¬ 
rieur par talkie-walkie. Jour et 
nuit, des hommes, placés derrière 
des fusils mitrailleurs, en position 
de tir, surveillent les accès. Les 
fedayln du peuple (marxistes) 
étalent retranchés — avant leur 
expulsion le 13 août par des 
bandes d’intégristes — derrière 
les murailles, percées de fenêtres 
à barreaux, qui abritaient na¬ 
guère un centre d’interrogatoire 
et de détention de la Savak. Ne 
vous étonnez pas de ne pas voir 
des hommes armés aux portes des 
Immeubles qu’occupent les divers 
appareils du Toudeh. Le parti 
communiste; qui Joue la carte de 
la légalité (laquelle ?), préfère 
conserver dans l’otabre ses milices 
et ses arsenaux. 

Le décor et les protagonistes 
de la guerre civile sont en place. 
H ne reste plus qu’à frapper les 
trois coups pour que commence 
la tragédie. Les répétitions, vous 
dlra-t-an, sont déjà en cours : 
combats au Kurdistan, attentats 
et assassinats an Khouzlstan. 
heurts entre musulmans et 
marxistes à Téhéran, Jacqueries 
dans les campagnes, actions 
Insurrectionnelles brutalement ré¬ 
primées dans toile ou telle 
ville de province, que l’on a 
renoncé & recenser. 

L’importance de l’enjeu — la 
nature du régime A Instaurer 
et la proximité de l’échéance, 
l’adoption d’une nouvelle 
Constitution — exacerbent tout 
naturellement les contradictions 
inhérentes A une société en mu¬ 
tation. H faudra bien que l’un 
des camps en présence l’emporte 
pour que l’Iran retrouve la nor¬ 
malité, quelle qu’elle soit. Or 
l’équilibra des forces en présence 
— militaires et politiques, — qui 
bloque toute solution, ne peut 
être modifié que par la violence. 

Guerre civile ? Personne ne 
l’exclut, beaucoup la considèrent 
probable; A peu près tous — A 
l’exception peut-être des extré¬ 
mistes de droite ou de gauche — 
souhaitent l’éviter. Les regards 
se tournent, dès lois, vers l’ai¬ 
mée. ce merveilleux Instrument 
de répression et de gouvernement 
qui pourrait trancher le débat 
tout en faisant l’économie de 
l’affrontement. Toutes les parties 
en conflit courtisent la c grande 
muette » sans parvenir, toutefois, 
A la séduire 

T raumatis ée par une révolution 
qu’elle n’attendait pas et qu’elle i 
a tenté, en vain, d’étouffer, inju¬ 
riée. méprisée, brimée après la 
chute de la monarchie. Tannée 
a sombré flans une sorte de 
léthargie hébétée. Comme un 
corps dont les membres ne répon¬ 
dent pins aux messages du cer¬ 
veau, elle oppose la force de 
l’inertie aux sollicitations du 
pouvoir. Régiment après régi¬ 
ment, unité «près unité ont 
ignoré l’ordre de se rendra dans 
les régions troublées du Kurdis¬ 
tan ou du Tgïwrafra»”- c Jamais 
plus, noua dit un officier, nous 
ne serviront de gendarmes. Notre 
rôle exclusif est de défendre les 
frontières. » Un groupe de 
soixante volontaires, recrutés dans 
son unité, est bien parti pour 
Ahwaz. mute A la condition 
expresse qu’on ne leur deman¬ 
derait pas de c tirer sur le 
peuple bl 

U faut dire que les membres 


De notre envoyé spécial ÉRIC ROULEAU 


subalternes de l’année ont payé 
bien cher l ’«obéissance aveugle» 
dont Ils avaient fait preuve A 
l’époque du chah. On savait que 
la plupart des officiers supérieurs, 
jusqu’au rang de colonel compris, 
avalent été mis A la retraite, 
qu’une quinzaine de généraux et 
une trentaine de colonels et de 
majors avaient été exécutés. On 
Ignorait, en revanche, que deux 
cents A trois cents simples soldats 
avaient été passés per les armes, 
dans la quasi-totalité des cas en 
province, après des procès som¬ 
maires menés discrètement, et sur 


leur propre Initiative, par des 
Tnnifohw. Selon le droit de l'islam 
chiite, trois « témoins justes » 
(chahede adel) suffisent A en¬ 
voyer un homme A une « mort 
méritée ». Les fusillés avalent 
«nw doute de nombreuses victi¬ 
mes sur la conscience, mais leurs 
supérieure, ceux qui leur avalent 
flnnn* rordre de tirer sur les 
manifestants; sous peine de mort, 
ont échappé, pour la plupart* au 
châtiment suprême, notamment 
en prenant la fuite pour l’étran¬ 
ger, note-t-on amèrement dans 
diverses casernes de Téhéran. 


Des conseils de soldais 


L’Imam Khomelny a fini par 
mettre un terme & la « chasse 
aux militaires ». H est interdit, 
depuis le 10 Juillet dernier, d’en 
arrêter, sans mandat du procu¬ 
reur général, ou de formuler des. 
accusations Infondées, une peine 
de deux ans de prison étant pré¬ 
vue pour les contrevenants. Tous 
les militaires déjà détenus pair 
les besoins d'enquête devraient 
être traduits en Justice ou libérés 
avant le 28 août 
Ces mesures d' apaisement n'ont 


moins, & ne pas prendre parti 
Tordre intérieur. 


dans les conflits d’ordre 
Peut-être est-oe plus par pru¬ 
dence que par principe. L’Imam 
Khomelny n’est pas éternel, 
Y*armée blanche» du chah, que 
le général Pallsban est en train 
de recruter au Kurdistan, n’est 
pas si loin de Téhéran, et les gué¬ 
rilleros d’extrême gauche pour¬ 
raient — un jour proche; qui le 


sait ? — tenir le haut du pavé— 

Cependant, Tannée est surtout 
A l'image d'un pays en état 
d'ébullition. La contestation, 
«imwit A l’usine, A l’université et 
ailleurs, bat son plein parmi les 
hommes de troupe, les sous-offl- 
ciers et les jeunes gradés. A 
l’exception de certains régiments 
de province, qui n’ont pas été 
contaminés par le virus idéolo¬ 
gique. de nombreuses unités ont 
élu des « ccnseüs » de soldats, 
de marins, d’aviateurs — conseils 
A ne pas confondre avec tes 
« comités islamiques » avec les¬ 
quels Us coexistent quand Ils ne 
les supplantent pas. A Bouchir, 
port du golfe Perslque, c’est un 
ouvrier d'intendance, formé A 
Cherbourg et pariant le français; 
qui a été élu chef du comité de 
la base navale. 

Les militaires, nous ont dit des 
officiers de diverses armes, enga¬ 
gent d’interminables débats sur 
les questions d’intérêt commun et 
sur tout ordre qui leur parvient 


Le gouvernement réglemente 
les manifestations de rue 


Four la première fols depuis la 
révolution, le gouvernement ira¬ 
nien a interdit toute manifesta¬ 
tion de rue. Les miiiaiana islami¬ 
ques. les « Fasdars », ont reçu 
Tordre de disperser par des 
moyens pacifiques tous les défilés 
qui tenteraient de se former. Le 
ministre d’Etat, M. Sadek Taba- ' 
taba’i, a cependant précisé que 
tous les groupements politiques 
pourraient organiser des mani¬ 
festations s’ils en Informent au 
préalable le ministère de l’Inté¬ 
rieur. 

L’organisation marxiste Fedayln 
du peuple, dont le siège est dé¬ 
sormais occupé par les forces de 
l'ordre, a annoncé qu'elle ne se 
livrerait A aucune manifestation 
jusqu'au samedi 18 août, après 
quoi elle prendrait une décision 
A ce sujet. Cependant, tes mem¬ 
bres et les sympathisants de cette 
organisation ont manifesté le 
mardi 14 août aux abords de la 
présidence du Conseil pour pro¬ 
tester contre l'agression d’acti¬ 
vistes musulmans dont Us avalent 
été l'objet la veille. 

I<es Moujahldin du peuple (mu¬ 
sulmans progressistes), qui 
avalent été également attaqués 
par tes Intégristes, ont réussi A 
conserver l'immeuble qui leur sert 
de bureaux. Plusieurs centaines 
de membres armés de cette orga¬ 
nisation montent la garde autour 


de l’ imm euble Jour et nuit. Leur 
chef. M. Massoud Radjavi. s’est 
entretenu avec le premier minis¬ 
tre; M Bazargan, et avec l’aya- 
tollah Tategbani, dignitaire reli¬ 
gieux progressiste, proche des 
Moujahldin du peuple. 

Tandis qu'un calme relatif 
régnait à Téhéran dans la journée 
de mardi, deux mandats d’arrêt 
ont été lancés contre des person¬ 
nalités laïques M. Matine- 
Daftari, president du Front natio¬ 
nal démocratique, qui avait été 
l’un des.organisateurs de la pre¬ 
mière manifestation du diman¬ 
che. «irad que M. Reza Maraeb&n, 
directeur du journal anti-clérical 
Peygham Emrouz. Ce dernier est 
accusé d’e attaques injurieuses 
directes contre le guide de la 
révolution ». 

Dans une Interview accordée A 
l'agence France-Presse, L'ancien 
premier ministre Iranien. 
M. Chah pour Bakhtiar, a déclaré 
que le régime de l'imam Kho- 
melny serait renversé dans tes cinq 
A six mots A venir. Il a précisé 
« Ce régime tombera très vite, 
non par le génie des opposants, 
mais par la bêtise insondable des 
gouvernants, dont la politique 
conduit à une explosion. » 
M. RnJrhw«t T s’est déclaré prêt A 
donner « le coup de grâce final à 
ce régime». — (A JP J», Reuter J 


Liban 


Sanglants affrontements 
entre des miliciens chrétiens 
et l'armée régulière 


De notre correspondant 


Beyrouth. — L’année libanaise 
est aux prises avec tes milices 
chrétiennes depuis quarante-huit 
heures. Trois accrochages, qui se 
sont soldés par cinq morts et 
quinze blessés, ont d’autre part 
ravivé la tension qui paraissait 
tomber malgré les duels d'artille¬ 
rie quotidiens dans le centre de 
Beyrouth entre tes fleWenu 
conservateurs et Tannée syrienne. 
Parallèlement, les bombarde¬ 
ments du sud du pays par l’ar¬ 
tillerie des miiinen chrétiennes du 
commandant Haddad et d’Israël, 
agissant conjointement, se pour¬ 
suivent sans discontinuer. Dans 
la mût du mardi an mercredi 
15 août, tm nouveau raid israélien 
aurait fait, selon la version de 
Tel-Aviv, huit morts parmi tes 
fedayln mais, d’une manièr e gé¬ 
nérale, la population civile subit 
des pertes bien {dus lourdes que 
les combattants, ce que Tel-Aviv 
s’abstient de TwmMmmgr . 

La nouveauté que constitue les 
combats sanglante entre les mi¬ 
liciens maronites et l’année liba¬ 
naise déroute la population chré¬ 
tienne. Elle ne comprend pas les 
raisons qui poussent la confron¬ 
tation entre des chrétiens et des 
forces considérées comme leur 
étant favorables. 

En effet, l’armée libanaise 
s’était opposée (au prix de sept 
tués au moins) A l’armée sy¬ 
rienne qui tentait de peroer ime 
route stratégique en haute mon¬ 
tagne. On sait également que le 
mouvement national (progres¬ 
siste) ne cesse de dénoncer te 
c déséquilibre » au sein de la 


haute hiérarchie de l'armée liba¬ 
naise an bénéfice des nuawnit^ 
Une des organisations de ce mou¬ 
vement. les Mourabïtoan, accuse 
le commandant en chef de l'ar¬ 
mée. le général Victor Khouiy, 
d’avoir personnellement dirigé les 
forces chrétiennes flans une ba¬ 
taille à Cbekfca, lois de la guerre 
civile 1975-1975. 


La population est d’autant plus 
désemparée que. Il y a à peine plus 
d'un mois, tes Phalanges et le 
parti de M. Chamoun avalent 
fait appel à l’armée pour séparer 
leurs milices qui s’entre-tuaient. 
L’entrée des forces de l'ordre A 
Ain - Remmaneh et Fum - El- 
Cbebback — où d’ailleurs pUoq 
sont Intervenues le mardi 
14 août après le meurtre du nh<«f 
d’une section phalangiste — avait 
été accueillie avec enthousiasme 
par les habitants. 


Les deux parties s’accusent 
réciproquement de s'être livrées 
A une « provocation ». Cependant, 
un affrontement survenu mardi 
matin dans l'enceinte portuaire 
a été assez grave pour entraîner 
la fermeture du port de Beyrouth. 
Les incidents de lundi ont été 


suivis d'une grève organisée naz 
les milices phalangistes. Ains i tes 


plages, restaurante et autres beux 
de loisirs de la région de 
Kesrouan ont été fermés an 
public. 

Signalons enfin que Beyrouth- 
Ouest (palestino-progresslste) va 
A son tour se mettre en grève, le 
vendredi 17 août, pour s'associer 
*. !» JOŒBéi de la Palestine 
décrétée en Jran _LG, 


« d’en haut ». Certaines unités 
élu leur propre co mman da n t 
.et refusent d’obéir A ceux qui ont 
été nommés par le chef de l'état- 
major général, qui. le plus sou¬ 
vent, finit par entériner la déci¬ 
sion prise par la troupe. A la 
veille de la grande manifestation 
de soutien & l'Imam Khomelny, le 
17 juillet, diverses unités station¬ 
nées A Téhéran, ayant récusé une 
directive transmise hiérarchique¬ 
ment, ont refusé de prendre part 
& la manifestation. « L’ère du 
chah est révolue », ont rappelé 
tes soldats A leurs supérieurs. 

c En effet, commente un Jeune 
colonel nouvellement p r omu, la 
peur et l'intérêt qui motivaient 
autrefois notre soumission ont 
disparu. Nous étions autrefois des 
mercenaires qui réprimaient des 
mouvements révolution¬ 
naires, dans le sultanat tVOman 
par exemple. Nous sommes désor¬ 
mais Formée du peuple. » 

Les raisons de l'indiscipline 
qui mine les forces années sont 
sans doute plus complexes. La 
dualité du pouvoir en est une. 
Dans les couloirs des états- 
majors, des c Pasdars » (milices 
islamiques) débraillés, bandeau 
de guérillero cernant le crâne, 
cartouchière fixée au ceinturon, 
la mitraillette suspendue au dos, 
croisent, sans saluer, des officiers 
supérieurs, sanglés dans des uni¬ 
formes Irréprochables. « Quand 
je reçois un ordre, nous dit te 
colonel, je ne sais jamais s’il 
émane de Téhéran ou de Qom. Je 
suis fixé quand me parvient le 
contrordre du comité islamique 
de mon unité. H arrive encore que 
certains de mes subordonnés, qui 
prennent leurs instructions direc¬ 
tement des mollahs, se portent 
volontaires, sans me consulter, 
pour accomplir des missions. » 

Deux centres de décis i on, mais 
aussi deux conceptions qui divi¬ 
sent également l’état-major géné¬ 
ral. Les uns tentent, mais en vain, 
de reconstituer une armée de- 
métier, dépolitisée et nourrie de 
technologie occidentale, tes autres 
entendent former une force plé¬ 
béienne et Islamique. Ainsi des 
pièces de rechange c omm a n dées 
aux Etats-Unis par te gouverne¬ 
ment auraient été confisquées, A 
leur arrivée en douane, par des 
c pasdars » décidés A effacer 
toute trace de T c impérialisme 
américain » _ 

Leur autorité souvent battue en 
brèche, nombre de généraux nom¬ 
més A des postes de commande 
pour remplacer ceux qui ont été 
épurés, n'inspirent pas non plus 
le respect ou l'estime de leurs 
subalternes. Faute d’officiers de 
haut grade, non compromis avec 
le chah, le nouveau régime a dû 
faire appel A des hommes, parfois 
A la retraite depuis plus de vingt 
ans et dont la compétence est 
contestée. En outre, rares sont 
ceux qui. avaient comba ttu la 
monarchie déchue ; l’un d'eux, et 
non des moindres, s'étant converti 
aux affaires, s'était même enrichi, 
grâce A des contrats octroyés par 
le gouvernement impérial. 

Livrée virtuellement A elle- 
même, sans encadrement adéquat 
ou d'idéologie dominante, l’armée 
est en quelque sorte A prendre. 
Pièce maîtresse dans la lutte peur 
le pouvoir, les formations poli¬ 
tiques — Islamiques, marxistes; 
nationalistes — tentent tout na¬ 
turellement de l'approprier, un 
officier supérieur nous disait que 
toutes ces formations, ainsi que 
des partisans du efaàh, avaient 
créé dans son unité des organisa¬ 
tions dan destines dont H pouvait 
déceler la propagande et l'agita¬ 
tion. 

Aucun de nos Interlocuteurs mi¬ 
litaires n’estimait néanmoins que 
l’une ou l’autre des formations de 
l’opposition fût déjà capable de 
susciter un coup d’Etat contre le 
pouvoir charismatique de Tlman 
Khomelny. Encore qu’une nouvelle 
et grave détérioration de la situa¬ 
tion pourrait pousser une partie 
des forces années — soutenue par 
les classes moyennes, qui sont mé¬ 
contentes du sort qui leur est ré¬ 
servé et assoiffées d’ordre — A 
s’emparer du pouvoir. Scénario 
plausible, mais qui laisse nombre 
d’observateurs sceptiques. 

a supposer en effet, que plu¬ 
sieurs unités s’emparent ùa cen¬ 
tre névralglquequ^est Téhéran, 
qu'elles occupent les positions' 
stratégiques, les ministères et les 
batiments de la radio-télévision. 
oontrMeraient-eUœpaür autant 
le pays, un territoire trois fois 
plus grand que la France? Se¬ 
raient-elles suivies par tes régi¬ 
ments de province ? Ne se heor- 
teraient-eües pas aux 180 000 moï- 
labe oui quadrillent la population, 
aux (Pasdars », aux milic es popu¬ 
laires qu’entretiennent les divers 
parte de gauche et d’extrême- 
gausfce? Et par-dessus tout, se¬ 
raient-elles. capables de réprimer 
les mouvements autonomistes, 
Ttosurreotion kurde m partit 

Un p utsch, concluent ces obser¬ 
vateurs, ne -pourrait être au 
mieux, qu’un coup d’épée fl» ™f 
W** le début d’une 

grcra e civile,que Ton cherche pré¬ 
cisément A éviter. 

D'autres scénarios sont, bien 


entendu, envisagés d*n« tes mi- 
lieux de l'opposition. L’un d’eux,- 
te plus «m vogue, pourrait être inti- 
«ué : 1 « homme providentiel ». 


Prochain article: 
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AMÉRIQUES 



Nîcaragüa 

L’Internationale sodaliste préconise 
an vaste programme d’aide économique 
et financière 


Le gouvernement français a 
décidé d’envoyer par avion 
une aide d'urgence au Nicara¬ 
gua. Qui arrivera à Managua 
dans un délai de dix à Quinze 
jours, indique un communiqué 
publié le mardi 14 août par 
l’ambassade de France à Btar. 
vagua. Cette aide comprendra 
des médicaments et des vivres. 
Elle sera suivie par Venvoi 
d'environ 1000 tonnes de cé¬ 
réales. 

I 

Le gouvernement nicaraguayen 
s’est étonné de la faiblesse de 
l’aide internationale et **m<» Léa 
Gu ido de Lopez, ministre du 
bien-être social, a souligné que 
seulement 40 tonnes dé pro¬ 
duits alimentaires parvenaient 
chaque jour au Nicaragua, alors - 
qu'il en faudrait, selon elle. 300 
pour couvrir le déficit du pays. 

La m ission de la Communauté 
européenne, arrivée .-lundi au 
Nicaragua, a poursuivi ses 
contacts avec les dirigeants du 
pays pour définir les priorités, et 
les volumes .d’aide que pourrait 1 
fournir le Marché commua. 

De son côté, M. Mario Soares 
a déclaré, mardi & Lisbonne, que 
l'Internationale socialiste allait 
lancer une grande campagne en 
faveur du Nicaragua. M_ Soares 
est revenu lundi du Nicaragua 
où il a conduit pendant une se¬ 
maine une mislson de l'Interna¬ 
tionale socialiste dont il est vice- 
président. 

Selon lui, trois types d’aides 
indispensables devraient A t r e 
accordés « sans conditions poli¬ 
tiques ou' idéologiques ». : des 
envois d'urgence de médicaments 


et de vivres pour éviter la famine ; 
L5 milliard de dollars pour l'ex¬ 
tinction de la dette extérieure du 
pays; 2,5 milliards de dollars 
pour la reconstruction du. pays. 

M- Soares a décrit les prisons 
nicaraguayennes et les tortures 
pratiquées sous l'ancien régime, 
telles que des prisonniers les ont 
racontées à la délégation, et 
. affirme qu* « aucun régime dicta¬ 
torial d’Amérique latine — ni au 
Chili ni en Argentine — n’est ou 
n’a été aussi répressif que celui ■ 
du président Samoa i». 

«Une conjonction parfaite 
entre.le peuple et le Front 
révolutionnaire » 

Te leader socialiste a indiqué 
que l'ancien dictateur se trou¬ 
vait s vraisemblablement » au 
Guatemala et que 1 Internatio¬ 
nale socialiste appnyerait toute 
demande d'extradition qui.serait 
faite par le nouveau gouverne¬ 
ment de Managua. 

Selon M. Soares, la révolution 
sandiniste est totalement démo- 
-ciutique et «c il existe une 
conjonction parfaite entre le 
peuple et le Front révolution¬ 
naire ». Celui-ci, a-t-il affirmé, 
« est totalement représentatif de 
l’ensemble de la population » et, 
-s'il y a des divergences entre cer¬ 
tains de ses membres, cela n’em¬ 
pêchera pas l'a évolution démo¬ 
cratiques du Nicaragua. 

M. Soares a conclu en affir¬ 
mant. que a la révolution du 
Nicaragua constitue un pas 
gigantesque pour la démocratisa¬ 
tion de l'Amérique latme ». 


Canada 

—- Libres opinions - 

Renouveau de l'Acadie 

par PHILIPPE ROSSILLON ($) 

L E 15 août, fête nationale des Acadiens, revêt cette année une 
Importance particulière. On célèbre le trois cent soixanle- 
qulnzlème anniversaire de la fondation de l'Acadie en 1604, 
par- Pierre de Monta Dans toutes les communautés françaises des 
provinces maritimes du Canada, & Chêticamp, A Polnte-de-rEglise, 

A Bale-Egmont, à Chédiac, Caraquet ou Chippagan, bûcherons et 
pécheurs hisseront le drapeau acadien (tricolore, frappé de l’étoile 
d'gr). Dans les églises pleines, des milliers de voix A l'accent vague¬ 
ment poitevin feront résonner l'Ave Mari Stella. Puis on dansera 
des gigues, on entonnera, jeunes et vieux, les chansons des paysans 
et des marins du roy que le dlsco a fait oublier aux Français de 
France. Comme de coutume, les descendants de ces « boa! people - 
déportés par les Anglais. en 1755 1 évoqueront leur passé tragique. 

Cependant, cet anniversaire esl différent des autres : après un 
siècle de combat militaire (A un contre vingt) et deux siècles de 
survie, puis de lutte politique, les trois cent mille Acadiens du 
Canada abordent une nouvelle étape de leur histoire, sans doute 
décisive. 

Le-temps n’est plus oû les serveuses de restaurant se cachaient 
de leurs patrons pour vous dire trois mots de français ; et si les 
plaques de rue de Moncton restent imperturbablement unilingues 
anglaises, si les six mille Acadiens de Saint-Jean attendent toujours 
une école,. on commence A séparer les > districts scolaires -, A 
obtenir des hôpitaux « francophones ». 

C’est peut-être l'amorce d'un - pouvoir communautaire • qui 
doterait les Acadiens de ministres dB l'éducation, de la culture 
ou dB la santé, membres A part entière du gouvernement du Nouveau- 
Brunswick, mais compétents exclusivement pour leurs affaires - per¬ 
sonnalisables •, A l'instar de cb qui se pratique en Belgique. 

'Cette orientation potentielle de la revendication politique aca¬ 
dienne paraît pfus conforme aux habitudes de pansée d’un peuple 
encore assez craintif et volontiers - étapiste - que l'exigence d'une 
province acadienne, inscrite au programme du parti acadien, mais 
difficile A découper et chargée de connotations séparatistes. 

Ce parti a néanmoins obtenu 12 # /» des suffrages acadiens aux 
dernières élections, contre 4°/* précédemment Une ardente Jeunesse 
nationaliste cherche confusément sa voie, et la convention nationale 
qui se tiendra en septembre, dans le Madawaska, lui permettra de 
s'exprimer. 

(*) Président des Amitiés acadiennes. 


ASIE 


Pakistan 


Ali Bhutto ne serait pas mort par pendaison 

selon les déclarations 
de la veuve de l'ancien premier ministre 


La* veuve de l'ancien premier 
ministre Zulficar Ali Bhutto s’est 
déclarée, mardi 14 août, « sûre à 
cent pour cent » que son mari 
n’avait pas été pendu, le 4 avril 
dernier, comme i’affinne le ré¬ 
gime militaire du général Zia UI- 

Haq. Parlant aux journalistes à 
Karachi, au cours de sa- première 
apparition en public — après 
quatre mois et dix jours de ré¬ 
clusion en signe de deuil, — elle 
a ajouté que « la vérité éclaterait 
au grand jour » sur les véritables 
circonstances de la mort de son 
tnarL « Je n’ai pas reçu r autori¬ 
sation de voir son corps après 
l'exécution, malgré la demande 
écrite que j’avais faite d'être pré¬ 
sente à son enterrement d Lar- 
kana. » Selon les membres de sa 
famille qui étaient présents, le 
corps ne présentait aucune des 
traces révélatrices d'une pendai¬ 
son, et son visage était < calme 
et paisible » ; «r ses yeux n’étaient 
pas révulsés, et son cou n'etait 
pas brisés. » 

C’est la seconde fois que des 
proches d'Ali Bhutto affirment] 
publiquement qu’il n'a pas été : 
pendu. En mai, des informations 
en provenance de Rawalpmdi 
laissaient entendre que l'ancien 
premier ministre aurait pu être 
torturé à mort avant d'ètre exé¬ 
cuté (le Monde du 22 mai). 

La béguin Bhutto, qui est 
devenue, après la dispantion de 
son mari, le chef de son parti, 
le Parti du peuple pakistanais 
iP-PP.j, a, d'autre part, annoncé 
qu'elle assumait son héritage et 
continuerait son combat poli¬ 
tique : « Je me rappelle, a-t-elle 
dit, comment notre président 
martyr m'a regardée et m'a dit : 
< Nusrat, nous guiderez le peuple 


Brésil 

M. DELFIM NETO EST NOMMÉ 
MD0SIÜE DU PIAN 

Rio - de - Janeiro (AJ?J?.). — 
M. Delflm Neto a été nommé A 
la tête du ministère du plan, où 
il remplace M. Mario Simonsen. 
Cette nomination a un caractère 
essentiellement politique; -esti¬ 
ment les observaêuxs. 

En choisissant le camp des par¬ 
tisans de la poursuite du déve¬ 
loppement contre celui des défen¬ 
seurs d’un rednridissement de 
l’économie comme moyen de lutte 
contre l’Inflation (prés de 60 %, 
cette année), le président Joao 
Ffguelredo a été, semble-t-il, 
guidé par le souci de concilier la 
politique économique de son gou¬ 
vernement et les impératifs so¬ 
ciaux de 1’ c ouverture démocra¬ 
tique». Les Indices récents d’une 
légère baisse de la popularité du 
president et de son gouvernement 
dans l'opinion publique ne se-, 
raient pas étrangers au choix 
opéré par le' général Flgueiiedo. 

Partisan d’un freinage du déve¬ 
loppement et de l‘intransigeance 
face aux revendications sociales. 
M. Simonsen s’était attiré l'hosti- 
lié des milieux industriels comme 
celle des travailleurs. 

M. Delflm Neto reconnaît au¬ 
jourd'hui que le «miracle éco¬ 
nomique» brésilien, dont il a été 
le principal artisan à la fin des 
années 60 dans la période la plus 
dure du régime dictatorial, ne 
s'est pas accompagné d’une juste 
distribution du revenu national. 

Avec M.. Neto, une meilleure 
harmonie pourrait voir le jour 
entre le ministère du plan et ce¬ 
lui des finances, dont le titulaire. 
M. Karlos Rieschbleter. semble 
attentif aux répercussions socia¬ 
les de la politique économique et 
avoir lié son avenir politique au 
succès de la redémocratisation du 
pays. 

Comme M- Rieschbleter, 
M. Neto est aussi favorable à une 
limitation des taux d’intérêt pra¬ 
tiqués sur. le marché financier 
pour freiner la spéculation géné¬ 
ratrice d'inflation. Il estime que 
la lutte anti-inflationniste passe 
en premier lieu par le dévelop¬ 
pement de l’agriculture pour 
combler le déficit alimentaire du 
pays également responsable du 
déséquilibre de sa balance com¬ 
merciale. 


• Le cardinal-archevêque de 
Sao-Paulo. Dom Paulo Evaristo 
Ams. a dénoncé mardi la dispa¬ 
rition et la séquestration de plus 
d’une centaine d’enfants ces 
dernières armée» dans les pays 
du cône Sud, notamment en Ar¬ 
gentine et en Uruguay. Mgr Ams 
a confirmé rarrestatlon la se¬ 
maine 'dernière au Paraguay, 
a par des policiers argentins et 
uruguayens ». d’Argentins et 
d’Uruguayens (parmi lesquels un 
enfant de trois ans) accusés de 
réorganiser le mouvement des 
Tupamaros. L'archevêque a com¬ 
muniqué A la presse une liste de 
disaines d’enfants séquestrés avec 
leurs parents et depuis lois dispa¬ 
rus, et une autre de dizaines de 
femmes enceintes emprisonnées 
ces dernières années en Argentine 
et dont les enfants ont disparu. 
— {ASJPJ 


Les Hollandais investissent 40% de 
leur épargne dans une seule et 
banque. Qu’est-ce que cela 
signifie pour vous? 


meme 


La Rabobank recueille 
40% de Tépargne hollandaise. 
Et de fait, les fonds ainsi 
investis représentent 80% de 
son bilan. La Rabobank se 
trouve donc dans une situation 
idéale pour satisfaire aux cri¬ 
tères internationaux de finan¬ 
cement à court, moyen ou 
long terme. 

La Centrale Rabobank 
coiffe une coopérative de 
banques qui compte 3100 
établissements en Hollande 
dont chacun assure sur place 
des services répondant parfaite* 
ment aux besoins locaux. 

Depuis plus de 80 ans, 
la Rabobank est profondément 
enracinée dans le secteur 
agricole. Non seulement elle 
finance 90% des prêts dans le 
domaine agricole, mais elle joue 
un rôle déterminant dans la 
plupart des projets de l'industrie 
agro-alimentaire, aussi bien en 
Hollande qu’à l'étranger. Citons, 
par exemple, sa participation 
dans lé Agribusiness Group 
Holland et le Latin American 
Agribusiness Development 
Corporation SA (LÂA.D.). 

.Avec une gamme 
complète de services bancaires 
et des affiliations puissantes 
-ÜNiCO BANKING GROCIP et 
London & Continental 
Bankers LtdL-, la Rabobank est 


très active dans les transactions 
financières internationales, -y 
compris sur le marché des 
Euro-monnaies et Euro-obli¬ 
gations, ainsi que dans le 
domaine des devises étrangères, U.S.), compte au nombre des 
des Euro-crédits et des nouvel- 30 plus grandes institutions 

les émissions. bancaires mondiales. 


La Rabobank, dont le bilan 
consolidé, au31 Décembre 
1978, est supérieur â 74 mil¬ 
liards de florins hollandais (soit de 
l’ordre de 37 milliards de dollars 





LePaysdeReinbraiKltestlePaysdelaRa 


Le pays qui a inspiré à Rembrandt ses chefs-d'oeuvre a aussi inspiré à la Rabobank 
la création de services d'importance mondiale. 


Centrale Rabobank, Internationa] Division, 
Catharijnesingel 20, P.O. Box 8098, Cltrecht, 

The Netheiiands. Téléphoné 030-36 26 11. Telex 40200. 


Rabobank 

Le Maître HdQandais ai matière de Banque. 
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»à la victoire, et f entendrai les 
» progrès de sa marche depuis 
ma tombe. » J’en ai fait la pro¬ 
messe à Alt Bhutto. et je réitère 
cette promesse aux masses déshé¬ 
ritées de la Fédération pakista¬ 
naise, pour laquelle il a sacrifié 

sa vie . » 

Affirmant que sa famille et le 
P.F.P. étalent victimes de «t persé¬ 
cutions » de la part du pouvoir, 
elle a accusé le général Zia 
d’avoir fait emprisonner, en deux 
ans de loi martiale, cent trente 
mille partisans d'All Bhutto : 
« Cette folle et brutale vendetta 
ne peut nous intimider, pas pliis 
que notre parti ! », s'est-elie écriée. 

Mme Bhutto a reçu plusieurs 
centaines de personnes lors de sa 
première apparition publique. Le 
défilé des condoléances doit se 
poursuivre pendant plusieurs 
jours dans sa luxueuse maison 
de Karachi, confirmant ainsi la 
grande popularité dont jouit 
encore la famille de l'ancien pre¬ 
mier ministre. — fAJFJ»., AJPJ 


Cambodge 

Justifiant son refus 
de se rendre en France 


If PRINCE SIHANOUK ÉVOQUE 
L'ATTITUDE «RÉTICENTE» 

DE PARIS A SON ÉGARD 

Le prince Sthanoak: s Jastiflé sa 
decision de ne pas se rendra en 
France («le Monde» des 12-13 août] 
par l'attitude ■ réticente» de Paris 
envers ses projets d’activités poli¬ 
tiques en France. Selon le prince, 
Paris aurait penr de ■ déplaira* A la 
Chine; an Vietnam et à ITJ.R.S.S. 

Dans nn télégramme adressé ce 
mercredi 15 août, de Pyongyang — 
oà □ est l'hôte da président xtm n 
Sang — an burean de l’A.FJ>. A 
Pékin, l’ancien chef de l’Etat dn 
Cambodge a cité des extraits de la 
presse occidentale faisant état de 
l’a extrême circonspection a de Parts 
devant son projet de réonlr en 
France on congrès des Ktuntri à 
l’étranger et d'y former nn gouver¬ 
nement en exil, s Je me sens humilié 
quand la France se erolt obligée 
d’informer les communistes vietna¬ 
miens de ses décisions me concer¬ 
nant comme si J'étais nn sujet de la 
République socialiste du Vietnam », 
a-t-11 ajouté, citant nue communi¬ 
cation récente qu’aurait faite le Quai 
d'Orsay A l’ambassade vietnamien ne 
A Paris pour lui faire connaître la 
décision du gouvernement français 
de lnf accorder un visa. Quant A 
l’attitude de Pékin A l’égard de ses 
projets. le prince Slhnnoofe a affirmé 
qu'il n'en a parle pas A la Chine». 

Il a enfin confirmé son Intention 
de réunir â Pyongyang le congrès 
des réfugiés k b m e r s Initialement 
prévu A Paris : ■ La Corée du Nord, 
me-fait savoir qu’en mou palais prés 
de Pyongyang Je suis chez moi, 
c'est-à-dire comme au Cambodge, et 
que par conséquent Je peux y faire 
ce que Je veux. La Corée donnera 
un visa d'entrée A tout Khmer sou¬ 
tenant Sibanouk. » 

Mardi, un porte-parole du Quai 
d'Orsay avait indiqué que ta France 
était disposée A accueillir le prince 
« à la fin de l’année ou A tout autre 
moment ob 11 le désirerait. » — 
(A.F.P.) 


Inde 

LE GOUVERNEMENT CRITIQUE 
LE CHOIX DE L'AVION JAGUAR 
PAR LE CABINET PRÉCÉDENT 

Une vive polémique oppose 
actuellement le gouvernement de 
M. Chsx&n Singh aux partisans 
de l'ancien premier ministre, ■ 
M. Desai, à propos de la signa¬ 
ture. l'été dernier, d’un contrat 
avec la Grande-Bretagne pour 
l'achat d’avions Jaguar. M. Raj 
Narain, président du nouveau 
parti Janata séculier, qui sou¬ 
tient M. Singh, et qui fut l’arti¬ 
san de la chute de M. Desai le 
mois dernier, a déclaré lundi 
13 août, à Madras, que l’Inde 
aurait mieux fait de commander 
des Mirage PI français pour 
assurer sa défense, s Les Jaguar 
ne soutenaient pas la comparai¬ 
son avec les Mirage ». a-t-il dit. 
U a affirmé que le contrat signé 
avec BrlUsh Aerospaoe — por¬ 
tant sur la construction en Inde 
de cent vingt Jaguar et la livrai¬ 
son de quarante autres pour un 
montant de 2,5 milliards de dol- 
laxs — « mettait la défense natio¬ 
nale en danger ». Sans citer de 
nom, M. Raj Narain a accusé des 
membres du gouvernement sor¬ 
tant d’avoir accepté des pots- 
de-vin. 

Pour sa part. M. Charan Singh 
e’est inscrit en faux contre les 
déclarations de IL Jagjlvan Ram, 
leader de l'opposition, qui était 
à l’époque ministre de la défense. 
Celui-ci soutient que M: Singh 
avait donné son accord à la 
signature du contrat, alors qu’il 
était ministre des finances. — 
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Les partis de gauche et le pouvoir 


'(Suite de la première page.) 

Le moment lui parait d’autant 
miens choisi que M. Georges 
Marchais n'a pas craint d'affir¬ 
mer récemment qu'il est prêt à 
« s'unir arec ie diable » pour 
faire échec à la politique du 
gouvernement. 

En prenant l'initiative d'une 
«relance» de l'union de la gau¬ 
che, les socialistes paraissent 
chercher une confirmation du 
bien-fondé de leur ligne politique 
en même temps que l'occasion de 
reprendre un avantage tactique 
sur le F.C .F. 

L’attitude du F-&, définie lors 
d’un c séminaire » réuni 1e 18 Juin 
dernier & Massy, dans la perspec¬ 
tive de l'échéance présidentielle 
de 1981 fie Monde du 20 Juin), 
consiste, d’une part, à affirmer 
son « ancrage à gauche », et, 
d'entre part, & ternir l'image du 
président de la République, 


Le premier volet de cette action 
Implique que le P.S. soit présent 
dans les luttes sociales, en évitant 
de laisser le champ Libre au P.C P. 
sur le terrain de la revendication. 
Le second volet, d'ailleurs lié au 
premier, vaut au chef de l’Etat 
d'être désormais nommément mis 
en cause par le P JS. : M. Jean 
Poperen a estimé que la « monar¬ 
chie publicitaire ne résout 
aucun des problèmes de ce pays », 
et le communiqué publié le 15 août 
sur les poursuites engagées contre 
les dirigeants socialistes met en 
cause le président de la Répu¬ 
blique. 

En faisant ainsi la preuve que 
l’argument du « virage à droite » 
utilisé contre lui ne correspond 
pas à la réalité, et qu'il est su 
contraire la cible privilégiée du 
pouvoir, le PJ3. espère sinon 
convaincre le F.CP. de revenir à 
de meilleurs sentiments unitaires. 


H. Mercier (CJJ1.T.) souligne 
les « positions différentes > de la C.G.T. 
sur la revalorisation des salaires 


«Le discours patronal montre 
dans la période une sérénité 
qufan ne lui connaissait pas. 
Qu'il affirme que les divisions 
syndicales, raffaiblissement syn¬ 
dical lui permettent d’envisager 
une rentrée sociale tranquille 
relève d’une analyse et d’un pari 
qui pâturaient être dangereux 
pour lui. Nous devons rélever ce 
défi », déclare notamment 
M. Albert Mercier, secrétaire 
national de la CFJD.T., dans une 
interview & paraître dans le 
numéro daté 16 août de Syndi¬ 
calisme. hebdomadaire de la cen¬ 
trale de la rue Cadet. 

« Il n'est pas question pour 
nous, ajoute-t-il, de faire le gros 
dos et (Tattendre des jours meil¬ 
leurs pour avancer vers nos 
objectifs », dont les deux princi¬ 
paux restent la revalorisation du 
pouvoir d'achat et la réduction 
de la durée du travail Pour 
M. Mercier, la revalorisation des 
salaires «c ne peut pas se conce¬ 
voir pour tous de façon indiffé¬ 
renciée » .* c'est là une diver¬ 
gence que souligne le secrétaire 
national cédétiste avec la C.G.T., 
qui réclame une augmentation 
immédiate de 200 F pour tous. 
« La CFD.T^ dit-il entend bien 
poursuivre son action pour que 
les catégories particulièrement 
touchées aujourd’hui voient leur 
pouvoir d’achat non seulement 


garanti mais amélioré, et pour le 
maintien du pouvoir d’achat dans 
le cadre d’une échelle de salaires 
de l à 6. Au-delà, nous estimons 
que la notion de pouvoir d’achat 
s"apprécie différemment. » 

Four ce qui concerne la réduc¬ 
tion de la durée du travail « l’ac¬ 
tion engagée depuis le début de 
l’année par la CSJD.T.. affirme 
M. Mercier, doit être de longue 
haleine . car nous sommes 
conscients des enjeux et de la 
résistance que patrons, et gouver¬ 
nement nous opposent. Il faut 
donc poursuivre cette action à 
la rentrée ». Là aussi le secré¬ 
taire national de la CJPJD.T. met 
l’accent sur la « position diffé¬ 
rente » de la C.G.T. qui « nous 
l’avons vu avant les congés, dit-il 
considère que c’est un objectif 
parmi dfautres. Cela ne nous a 
pas empêchés de lancer un appel 
commun à l’action sur cet objec¬ 
tif, mais les difficultés se sont 
retrouvées au niveau des organi¬ 
sations de base et, du même coup, 
les initiatives n’ont pas du tout 
le dynamisme nécessaire ». 

« La CFD.T. entend créer, 
assure M. Mercier, les conditions 
d’une action massive, tenace et 
efficace. Il est donc évident 
qu'elle en discutera avec les autres 
organisations syndicales, notam¬ 
ment la C.G.T. Mais les choses ne 
sont pas si simples. » 


du moins se placer en bonne 
position de concurrence par rap¬ 
port à lui sur le terrain des luttes 
sociales. 

Cela n’exclut pas la recherche 
d’on avantage immédiat. La ren¬ 
trée estivale du secrétaire général 
du P.CF. et sa volonté d’occuper 
seul ce terrain ont sans doute- 
contraint le FJS. & réagir plus 
promptement qu’il n’était prévu 
et conduit M. Jean Poperen à 
affirmer que loin d’être resté 
inactif pendant l'été, le FJSL « a 
conduit une démarche de travail 
et de réflexion ». 

M. Jean Poperen a souligné 
avec insistance, que le FS. n'a 
pas dévié de sa route et, que, 
fidèle à l’union de la gauche, il 
est prêt à l'action. De sorte que 
si la gauche fait une nouvelle 
fol& à la rentrée, la preuve de 
son impuissance, le Pf3. en serait 
d’autant moins responsable qu’il 
s’est montré le plus combatif. A 
cet égard, les poursuites judi¬ 
ciaires engagées contre plusieurs 
dirigeants socialistes après. les 
émissions de radio-Riposte, lui 
permettent d’affirmer que « te 
pouvoir utilise tous les coups pour 
affaiblir le parti socialiste » et 
que ce faisant « fl ne se trompe 
pas d’adversaire ». Aussi le PB. 
saisit-il cette occasion pour en 
appeler à « la solidarité des 
forces populaires ». 

Sur le terrain de la combativité, 
il était exclu que l’argument 
des socialistes puisse rester sans 
réponse. Celle-ci est venue de 
M. Claude Poperen, qui a affirmé 
que. « en dépit des congés ». le 
P-CJP. est « la seule formation 
politique présente contre la poli¬ 
tique d'austérité du gouvernement, 
et les militants communistes s’ef- 
fircent d’unir et de rassembler le 
plus largement possible les tra¬ 
vailleurs, leurs familles et les 
retraités ». 

En revanche, en ce qui concerne 
la relance de l’union de la gauche, 
te P.C J. se montre plus avare 
de commentaires. L’Humanité ne 
mentionne ras la conférence de 
presse du PJ3. H est vrai que 
M. Claude Poperen avait Indiqué 
mardi : « Nous rte jouerons pas 
le petit jeu des supputations à 
propos de telle ou telle déclaration 
faite bien souvent en vacances. 
La situation est trop grave. Büe 
exige union et action sans com¬ 
promission avec le pouvoir, sur 
des objectifs nets. » 

Sans doute l’Humanité veut-elle 
éviter de supputer tes propos des 
socialistes. Peut-être le P.C P. 
attend-il de connaître plus préd- 
sémment les intentions et les 
propositions de M. François Mit¬ 


terrand, qui seront exposées lundi 
à Angtet. dans les Pyrénées- 
Atlantiques. 

Mais deux éléments conduisent 
à douter de la poaaiblltê d'une 
relance d'une union politique. 
M. Marchais, après avoir évoqué 
l’union « avec le diohie». avait 
aussitôt précisé : « notre seul but, 
à nous, communistes, c’est de dé¬ 
fendre te monde du travail. Le 
reste, c’est de la politique politi¬ 
cienne ». De plus, le parti commu¬ 
niste est engagé dans la prépara¬ 
tion intensive de la fête de l’Hu¬ 
manité. dont U souhait* faire 
l'évènement politique de la ren¬ 
trée. S’ils cherchent à favoriser la 
préparation d’une riposte syndi¬ 
cale, les communistes ne parais¬ 
sent donc guère vouloir donner 
une traduction politique aux 
revendications, du moins dans 
les termes mis en avant par 
le PJS. 

Faute de pouvoir réussir à re¬ 
lancer l’union de la gauche, le 
P.&. parviendra-t-il & relancer 
l’c union du monde du travail » ? 
Le refus de F.O. laisse mal au¬ 
gurer du succès (Tune telle entre¬ 
prise. 

Dès lors, la gauche devra-t-elle 
constater une nouvelle fois son 
Impuissance ? Peut - être paie- 
t-elle un lourd tribut & l'Impor¬ 
tance qu'elle accorde à des pers¬ 
pectives tactiques. 

Le RCF 1 , est plus préoccupé de 
rééquilibrer le rapport des forces 
au sein de la gauche. Le PS. n’a 
pas pansé les plates ouvertes par 
le congrès de Metz ; même si, & 
deux reprises, la direction a pu 
se prévaloir du soutien du cou¬ 
rant de M. Pierre Mauroy, lois 
de l'annonce des poursuites en¬ 
gagées contre M. Mitterrand, et 
a l'occasion de la proposition de 
M. Estter, dans une déclaration 
faite à Perpignan au journal 
l’indépendant, proposant un 
rendez-vous au sommet des orga¬ 
nisations politiques et syndicales 
de la gauche: 

De plus le PJ3. s’interroge sur 
la perspective d’une conjonction, 
à La faveur de La crise écono¬ 
mique actuelle, entre P.C. et PJS. 
d’une part, gaullistes d'autre part 
Soit qu’il s'agisse pour les uns 
de séduire une partie de l'élec¬ 
torat du RF JL, soit qu'il s’agisse 
de réunir « tous les socialistes et 
tous les patriotes », selon l'expres¬ 
sion de M. Charles Hernu. En 
attendant, il s'adresse d’une part 
à tous les démocrates, d’autre 
part à l’union de la gauche sur 
« la base la plus large ». 

JEAN-MARIE COLOMBANI. 


L’AFFAIRE DE RADIO-RIPOSTE 

M. Mitterrand est convoqué 
par le juge d'instruction 

M. Roger Lec&nte, doyen des luges d'instruction du tribunal 
de Paris, a convoqué les personnes pressenties à 1a suite de 
l'émission de Radio-Riposte du 28 juin. 

M. Patrick Farbiaz et Jean Ducaroir, deux animateurs de 
radio libre qui ont prêté leurs serviras an P.S. & cette occasion, 
sont convoqués le 23 août; MM. François Mitterrand et Laurent 
Fabius, porte-parole du PJS., le 24 août, et M. Bernard Parmen¬ 
tier, sénateur de Paris, le 27 août. 


M. Gérard Delfau, membre du 
secrétariat national du parti so¬ 
cialiste, a publié mercredi 15 août 
la déclaration suivante : 

« L’annonce, le 14 août au sotr, 
de la convocation, prochaine de 
MM. François Mitterrand et Lau¬ 
rent Fabius chez le juge d’ins¬ 
truction à propos de rémission 
Radio-Riposte, constitue la preuve 
de l'inquiétant tournant pris par 
le régime de M. Giscard cTEs- 
tatng. Par leur initiative, 
M. François Mitterrand et ses 
camarades, agissant sur mandat 
de leur parti, voulaient attirer 
l'attention de Voptnion publique 
sur la .monopolisation de l'infor¬ 
mation par l’Elysée. Or, incapa¬ 
ble d'assumer devant le pays la 
faültte de sa politique, le prési¬ 
dent de la République jette le 
masque et ü choisit la répres¬ 
sion pOHcière contre celui qui in¬ 
carne l'alternative démocratique 
au pouvoir de la droite. 

» Depuis quelque temps, en 
effet, se multipliaient les mises 
en garde sévères des le ad e rs syn¬ 
dicaux. Ce mime jour, on annon¬ 
çait que la France venait de 
franchir le seuil du mülion 
quatre cent mille chômeurs. Quel¬ 
ques heures plus tôt enfin, le 
parti socialiste avait fait connaî¬ 
tre son intention de prendre toute 
sa part dans les luttes qui 
s’annoncent. 

» Est-ce un hasard si le juge 
construction . manifeste soudain 
tant de hâte P Comment ne pas 
mtr dans le déclenchement des 
poursuites et la rapidité de la 
procédure une tentative (Tintimi- 
datton qui. au-delà du premier 
secrétaire du parti socialiste et 
des autres personnes inquiétées, 
vise, au seuü de cette rentrée 
difficile, l'ensemble des forces po¬ 
pulaires. 

»Le. parti socialiste, désigné 
comme première cible et comme 
princ ip al adversaire, en appelle à 
tous les démocrates. Désormais, 


cfest la liberté même du combat 
syndical et politique qui est mise 
en cause. Seule l’union de la 
gauche sur la base la plus large 
peut enrayer à temps cette esca¬ 
lade vers un régime autoritaire. » 


AUJOURD'HUI 



Solution du problème n° 15 


Au-delà du calembour 

Voici quinze manières de lire la phrase : 

Cet homme est énormément bête 
Cet homme est énorme et m’embête 
Cet homme est ténor, mais m’embête. 

Cet Ohm est énorme et m'embête 
Cette eau m’est énorme et m'embête 
« sept ohm » est énorme et m’embête 
C’est tôt! Mettez Nord. Mais ment, bétel 
C’est : « tomette » et Nord m'aime en bête 
Cet « Oh mais », ténor, m'aime en bête. 

Cette eau, mes ténors, m’aime en bête 
C’est tôt. Mets a ténor ». mais ment, bête ! 

Cette eau met tes nord s, mais m'embête. 

C’est tôt. mes ténors, même en bête! 

Sept P Oh, mes ténors ! Mais ment, bête l 
Ces taux m’étalent. Norme et ment, bétel 
Etc, etc. 

PIERRE BERLOQUIN. 

© Copyright «1» Monde» et Pierre Berioquln. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N- 2463 
HORIZONTALEMENT 

I. Elle aurait été capable de faire battre le cœur de Casanova : 

seut se voir mainte beauté arrachée au sommeil, 
lue de Bourgogne ; Gaines. — HL Abréviation ; 


MÉTÉOROLOGIE 


Evolution probable du temps en 
France entra le mercredi 15 août 
& 0 heure et le Jeudi 16 août i 
24 heures : 

lie front froid sur lu France se 
déplacera très lentement vers le sud- 
est accompagné d'une aggravation 
plu vio-orageuse. D'an tra part, un 
rapide courant perturbé passera sur 
l'Atl antique, et use nouvelle pertur¬ 
bation pluvieuse abordera demain 
eolr nos régions occidentales. 

Jeudi, lâ tempe sera lourd et ora¬ 
geux des Pyrénées orientales & la 
Provence et des Alpes ans frontières 
du Nord-E9t. Des orages parfois 
violents se produiront avec des rafa¬ 
les et de fortes précipitations. Cette 
zone o rage ueo atteindra La corne 
dans l'après-mldl ou la soirée. 
ALU sors, le tempe sera sauvent bru¬ 
meux et nuageux le matin, en p&rtt- 
etmer dans le Sud-Oue&t et les 
réglons du Centre et du Nord-Est. 
En cours de Journée, le ciel devien¬ 
dra plue variable avec quelques 
éclaircies, mais aussi quelques aver¬ 
ses de la Manche au Rhin. Le soir, 
le ciel se «unira prie de l'Atlan¬ 
tique, et de nouvelles pluies sa pro¬ 
duiront en début de naît, accom¬ 
pagnées d'un net renforcement du 
vent de sud & sud-ottest. 

Lee températures maximales seront 
en baisse sur les réglons méridio¬ 
nales ; elles varieront peu auteurs. 

Le mercredi 15 août, à 8 heures, 
la pression, atmosphérique réduite 
au niveau do la mer était, A Paris, 


de 1014,8 mOlibere, soit 761 mUU- 
mètres de mercure. 

Températures lie premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée dn 14 août; le 
second, le minimum de la nuit du 
14 au 15) ; Ajaccio, 28 et 18 degrés ; 
Biarritz. 25 st 15: Bardeaux. 27 
et 15; Brest. 19 et 10; Caen, 22 
et 12; Cherbourg, 18 et 10; Clermont- 
Ferrand. S2 et 14 ; Dijon, 82 et 1T ; 
Grenoble, 32 et 13: Lille, 24 et 13; 
Lyon. 32 et 18 : Marseille, 29 et 21 ; 
Nancy, 30 et 17 ; Nantes, 21 et 12 ; 
Nice, 36 et 19 ; Paris - Le Bourget, 28 
et 13 ; Pau. =5 et 14 ; Perpignan, 27 
et 21 ; Rennes, 22 et 10 ; Strasbourg, 
30 et 16 ; Tours, 34 et 14 ; Toulouse, 
28 et 19: Pointe-à-PLtre. 31 et 24. 

Températures relevées A l’étranger : 
Agadir, 23 et 20 degrés ; Alger. 32 
et 18 ; Amsterdam. 28 et 15 : Athènes, 
28 et 21 ; Barcelone, 29 et 20 : Berlin. 

25 et 15 : Bonn. 29 es 16 ; Brtnrftai. 

26 et 20 ; Bruxelles, 27 et 15 ; 

Le Caire, 92 et 23 : les Oes Canaries. 

26 et 21 : Casablanca, 28 et 21 ; 

Copenhague. 20 et 15 ; DJerba. 30 
et 21 ; Genève. 31 et 14 ; Istanbul 

25 et 16 ï Jérusalem. 27 et 18 : 

Lisbonne, 37 et 16 ; Londres, 20 
et 11 ; Madrid. 37 et 17 ; MUan. 30 
et 12 : Moscou, 21 et 10 ; Nairobi, 14 
(min.) ; Naples. 28 et 17 : New-Tort. 

27 et 17 : Nicosie. 27 et 18 : Païenne. 
27 et 24 : Paima-de-MaJorque. 31 
et 17 ; Rome. 29 et 18 : Rhodes. 27 
et 22 ; Stockholm, 20 et 15 ; Téhéran. 
35 et 23: Tirana, 28 et 15 ; Tunis. 3i i 
et 17 ; VUence, 31 et 22 ; Zagreb, 26 i 
et 13. 


Simple appareil où 

— n. Apanage du < 

Qui ne sauraient 
prétendre qu'il ne 
leur manque rien ; 

Pronom. — IV. On 
en sort parfois très 
tardivement: Loca¬ 
lité ; Le premier 
venu; — V. Firent 
partir ; Suscitent, 
dans une salle, des 
mouvements divers. 

— VL Pronom: 

Suite de numéros ; 

Dans un bloc opé¬ 
ratoire; Abréviation. 

-— VU. Certains 
n’hésitent pas à le 
faire parler; Prêtait 
l’oreille au moindre 
bruit. — VHX Sert 
à faire des additions 
qui ne sont pas 
toujours justes; 

Rivière; De. — 

IX En démocratie, 
ne saurait faire loi ; 

Pousse un cri de 

bête. — X Est mou quand l’usage 
ne s'y oppose pas ; Symbole ; 
Fument après une course. — 
SX. Voie d’eau; Fit des efforts 
pour rendre: Abréviation. — 
XXL En présence de certains, 
calculs, 11 se montre complète- 
me nt bo uché ; Commune mesure. 

— X U.1. N’apprend quand même 
pas h siffler comme un merle; 
Fai t éta t de nombreuses choses. 

— XIV. Copulatif; Peuple: 
Source d’échos variés. — XV. Ont 
du pétrole, et de drôles d’idées ; 

Jetés sur des planches. 

VERTICALEMENT 

l. Joue dans tes coulisses ; Son 
avenir est sur l’eau. — a. Chan¬ 
tait ce qu’il avait à dire ; A son 
pépin quand il a plu- — 3. Abré¬ 
viation ; Précède un prénom 
vénéré ; As de carreau. — 4. Sou¬ 
vent absent ; Canal — 5. Sym- 


10 U 12 13 U 15 
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bole ; Gros accroc dans une 
nappe ; Boutura. — 8; S'arrête A 
Nevers ; Aller. de pis en pis. — 
7. Figure mythologique ; Son 
homme n'est pas n'importe qui ; 
Croisé. — 8. Prénom : Peut pré¬ 
ciser un état ; Sanctionne un boa 
devoir. — 9. Nom ; Services de 
table. — 10. A l'une des extrémi¬ 
tés des Pyrénées ; Cruelle; Flot 
descendant — IL Manque géné¬ 
ralement de fraîcheur; On 
compte toutes celles que l’on voit 
passer; Dans le Gard. — 12. Bien 
abîmées ; Pincée. — 13. Symbole ; 
Naguère (épelé); Un rien pouvait 
les briser. —14. Le silence n’y est 
pas exigé lorsqu'on tourne (plu¬ 
riel); vieille bête ; Pronom. — 
15. Équilibré; Mesures de capa¬ 
cité. 

Solution du problème n* 2462 

Horizontalement 

L Notaires. ■■— IL Eider. — 
HL Ville ; S.T.O. — IV. Enée ; Us. 
— V. Séantes. — V I. Oc ! — 
VIL Orogénie. — VUL Espérance. 
—.rx Aa; itan. — x Légion; 
TT. — XL Hésus ; Se. 

Verticalement 

1. Navet ; ŒIL — 2. In ; Ors ; 
Eh 1 — 3. Télescopage. — 4. Ailée; 
Geais. — 5. Ide ; Amer ; Où ? — 
6. Ré; On; Nains. — 7. Ers; 
Teint. — 8. Tue ! ; Ecota. — 
9. Rosse ; Ente. . 

. gut brouty. 1 


Journal officiel 


Sont publiés au Journal officiel 
du 15 août 1979 : 

DES DÉCRETS 

• Modifiant certaines disposi¬ 
tions du décret du 17 mai 1979 
pris pour l’application de la loi 
du 18 janvier 1979 portant modi¬ 
fication du titre I» du livre V 
du code du travail relatives aux 
conseils de prud'hommes et 
concernant rétablissement des lis¬ 
tes électorales en vue du scrutin 
du 12 décembre 1979. 

• Nommant président du 
conseil d’administration de 
l’office national de la chasse 
M. Paul Ltegeon (le Monde du 
4 juillet). 


P.T.T. 


• Un téléphone plus musical. 
— Depuis plusieurs années, les 
télécommunications désiraient 
modifier la sonnerie des postes 
téléphoniques . ordinaires que les 
usagers Jugeaient trop stridentes. 
De sondages eu référendums, 
l’administration est parvenue à 
définir un timbre plus musical, 
grâce â l’utilisation du' courant 
alternatif â 25 périodes au lieu de 
50. Ces postes seront disponibles 
a partir du mois d'octobre. 


Paris 


Vous vous destinez 
e ia aestioiMjesegtk 

Suivez le programme de formation polyvalents 
. . ADMINISTRATION DE L/ENTREPRISE 

Intensif, concret, résolument pratique, fl offre les avantages excluais suivants: 

• études de courte durée (9 mois seulement, d’octobre à juin); 

• travail en petit groupe (30 staghnre* admis par session); 

• accès au diplàme de "Maîtrise en Administration d 'Entreprise"; 

• formation assurée exclusivement par des praticiens, tous nilrM dirimants 

ou conseils d’entreprises; TT 1 

• contenu couvrant tous les domaines de 1a gestion moderne: techniques de 
base, secrétariat general, ressources humaines, finanças et comptabilité, 
msation et production, marketing et publicité; 

• contrôle systématique et continu des connaissances et performances; 

• études en Suisse, dans un milieu réellement international. 

Conditions minimales d'admission: 21 ans, niveau d'étndes supérieurs. Coût 
total du programme & plein temps; FS 18*000,-. DocumentetiïïSipSte 
en retournant le coupon a-dessous au Secrétariat de l’Ecole. 

Ecole de Cadres 
de Lausanne 

ICentn international de forma¬ 
tion et perfectionnement en 
ladmadsoation d'entreprise, 
fondé en I96S 
Rne du Bngnon 4 
CH-1 005 -Lausanne (Suisse) 

>41.(021)22 15 11 . 



«IL Y A UN TASSEMENT 
DU MOUVEMENT 
AUTONOMISTE CORSE» 

estime M. Edmond Sïméonï 

a H y a un tassement du mou¬ 
vement légal, reconnaît, dans un 
entretien accordé à Libération, 
M. Edmond Slméoni, porte-parole 
de l'organisation autonomiste 
l’Union du peuple corse (UJP.Cj. 
J’ai commis une erreur, c'est de 
penser que la crise économique 
était de nature à renforcer le 
mouvement autonomiste, ajoute- 
t-il, alors que. en fait, la crise 
a renforcé le ■ clanisme local et 
le pouvoir d’Etat. » A son avis, 
< en période dé chômage, de 
crise, les gens se serrent frileu¬ 
sement sous les aÜBs de ceux qui 
peuvent les aider ». 

a . Et si demain, an se ttvrutt 
à une provocation contre nous, 
s'interroge 1e leader autonomiste, 
pensez-vous que nous devrions 
indéfiniment dire : d La légalité 
» avant tout »? La mariée serait 
trop belle. Non, noup ne sommes 
pas mariés avec.la légalité. » 

« L’indépendance, au sens strict 
du terme, n’est pas crédible 
aujourd’hui en Corse, confirme 
M- SiméonL En revanche, l’idée 
d’indépendance, qui signifie rup¬ 
ture totale avec le lien colonial, 
est partagée par une grande par¬ 
tie des nationaliste». L'essentiel, 
pour nous, c’est de ne pas trahir 
le mouvement national, de ne pas 
négocier à la sauvette. » 


Visites, conférences 

JEUDI 16 AOUT 

VISITES GÜIDRES ST PROME¬ 
NADES. — 13 h. 30. plaça de la 
Concorde, grilla des Tuileries, 
Mm e Fennec ; « La chapelle royale 
da Dreux ». 

U tu métro Bourse, Urne Oswald : 
€ ha Bourse de Parle ». 

15 h* palais de Chaillot, 
Mme Saint-Giron» t « Musée d es 
monuments français : ln fresques 
romanes » (Caisse nationale . des 
monuments historiques]. 

. 14 h. 30, 2, place du palals-Boyal : 
< An Louvre des antiquaires » (TArt 
pour tous). 

■15 h. 15, 6, rua des Haudrlettes : 
€ Le M arais » (Mme Barbier). 

15 11. métro Pont-Marie : c Bâtai 
de Laixzun » (Connaissance d'ici et 
d’ailleurs). 

■ 15 h., place du Pults-du-FErmlte : 
« La Mosquée da Parla » (Mme Fer¬ 
rand). 

U 11, métro idabiUon : « La vllr 
lage da Salnt-Germaln-das-Prés » 
(M- Teumler). 


• Paris aux piétons. — L’ex- 
pérence e Paris-Piétons » est pro¬ 
longée droite semaine, jusqu'au 
28 août, d an s trois des secteurs 
réservés aux . promeneurs depuis 
le début du mois : nhainssAft cen¬ 
trale de la place de THÔtel-de- 
Vllle, Fout-au-Doutile et parvis 
de Notre-Dame. 


---—"vi 

J Pgy eaux gui veulent apprendre le 3 i 
J jffaximum dans le minimum de temps: J 

, ÿ*oirp« « retourna ce caupoo i l'Ecole de Ce- ! 
| de Lausanne (adosse ti-contre); vous recevrez ! 

une docamancanoa complète sur le programme ! 
J Adnuustnttaa de rEanprâe" 1979/80. 1 
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DES ARTS 

ET DES SPECTACLES 


LE CENTENAIRE DE YIOLLET-LE-DÜC A LAUSANNE 


ARCHITECTURES 


Retrouver l’anneau perdu 


L E programme des exposi¬ 
tions d'été étant cette année 
assez maigre, l'occasion est 
belle dépasser les frontière® et 
d'aller s'instruira, du côté de la 
Suisse, par exemple, où Lausanne 
commémore avec une ponctualité 
méritoire le centenaire de la 
mort de VloUet-le-Doc. 

Pourquoi T~.angfl.nitQ ? C’est là 
que Vkfllet-ie-Duc se retira, «rfifi 
volontaire, après les désastres de 
70 et qu’il passa les dernières 
années de sa vie dan» une mai¬ 
son d’une étonnante «riiripu^itA , 
«la Vedette», hélas détruite en 
1975 (l'année du patrimoine eu¬ 
ropéen I), qui résumait tous ses 
principes d’architecture domesti¬ 
qua H y écrivit ces grands ou¬ 
vrages d’éducation populaire, 
l’Histotrede F habitation humaine 
en particulier, que publia Hetzel 
(l’éditeur de Jules - Veine) et 7 
conduisit encore de belles entre¬ 
prises, dont la plus Importante 
fut la restauration de la cathé¬ 
drale, le dernier et l’un des plus 
critiqués (par les architectes du 
cru) de ses y grands chantiers, 
celui où apparaissent peut-être le 
mieux les rapports de passion 
inflexible, de piété & la fois scru¬ 
puleuse et dominatrice qu’il en¬ 
tretenait avec l'histoire. 

Bien présentée, bien éclairée 
par un catalogue qui n’a pas 
oublié les points de vue anglais 
et allemands sur les problèmes- 
du nèo-gothique et des restau¬ 
rations médiévales, l’exposition 
de Lausanne ne prétend pas 
retracer toute la carrière de 
VioUet-le-Duc ni éclairer tous les 
aspects d’une pensée très 
complexe, l’une des plus origi¬ 
nales et peut-être la plus ency¬ 


clopédique du siècle dernier. Cette 
t&che reviendra aux organisa¬ 
teur? de l’exposition qui s’ouvrira 
à Paris au début de l'année pro¬ 
chaine avec ce retard que la 
SJi.CJ. qualifiait de normal 
dans les mois qui suivirent la 
libération et qui semble être 
devenu rituel dans la célébration 
de nos anniversaires. 

On a donc insisté, à Lausanne, 
sur les dernières années et sur 
certaines entreprises parallèles, 
c omm e la décoration d’un train 
Impérial, dont on nous montre 
un modèle réduit, exécuté & 
merveille, et dont un wagon (il 
faudra le faire venir à Paris) 
a été récemment restauré pour 
le Musée des chemins de fer de 
Mulhouse. 

L'exposition n'en dit pas moins 
ressentirai sur la formation d’un 
homme qui fut en somme, tel 


Le Corbutier, un autodidacte de 
génie, sur l’étendue de sa culture, 

entièrement acquise sur le ter¬ 
rain, et le caractère presque 
universel de son enquête archi¬ 
tecturale, sur les rapports ambi¬ 
gus, mais très sains quli entre¬ 
tint avec une Antiquité alors 
souveraine maîtresse et stérile 
régente du quai Malaquals. Vlol- 
tet-le-Duc n’avait rien contre les 
temples grecs, n demandait 
seulement qu’on ne les copiât 
. point, déplorant avec son a-mi 
Mérimée que l’on en « soit 
réduit à fabriquer un bateau à 
vapeur sur le modèle d’une 
galère antique ». Pour peu qu'on 
en analysât le principe, l’archi¬ 
tecture grecque lui paraissait 
aussi exemplaire que celle du 
Xm* tiède. « Le Parthénon et 
Notre-Dame, alnrait-il à dire, 
c’est papa et maman, » 


La loi, la vérité biologique 


De Notre-Dame, H n'est pas 
. question à Lausanne, Paris s'en 
chargera, et les autres grands 
chantiers de . VloUet-le-Duc 
(Vézelay, Avignon. Carcassonne) 
ne sont, évoqués qu'à travers 
quelques-uns de Ces admirables 
destin s et aquarelles qù se mani¬ 
festent, en même temps que 
l’extraordinaire virtuosité de son 
crayon, la sensibilité, la ten¬ 
dresse, pourrait-on dire, avec 
lesquels U perçoit l’édifice comme 
un être vivant et par là même 
fragile, meurtri, en devenir per¬ 
pétuel. Le dossier de Lausanne 
est en revanche à peu près 
complet et analysé- avec beau¬ 
coup de soin. Four le détail, 
noua renvoyons au catalogue, 


nous limitant à quelques remar¬ 
ques qui permettront peut-être 
. d'éclaircir les méthodes de res¬ 
tauration de VloUet-le-Duc. 

A Lausanne, Vlollet-te-Duc se 
trouvait devant un édifice qui, 
bien que passablement retapé 
une cinquantaine d'années au¬ 
paravant, menaçait ruine, sur¬ 
tout au niveau de la tour-lan¬ 
terne. Le premier architecte 
restaurateur avait voulu la 
refaire à l'identique : cela ne 
tenait pas, cela ne pouvait pas 
tenir. VioUet-le-Duc imagina 
donc un parti complètement dif¬ 
férent, qu'il déduisit de la struc¬ 
ture première de l’édifice, sans 
se soucier le moins du monde 
de sa vraisemblance historique. 


Voilà le premier élément de la 
doctrine, par lequel on volt bien 
que, chez VloUet-le-Duc, le 
constructeur l’emportait large¬ 
ment sur l'archéologue ; comme 
un anim al, une plante, tout édi¬ 
fice naît d’un principe unique, 
se développe en fonction crime 
logique interne qui est la condi¬ 
tion de sa vie et de sa survie. 
Grand admirateur de Cuvier, 
passionné de géologie et de bota¬ 
nique, VtolleHe-Due n’a cessé de 
dire qu’en matière d'architecture 
seules comptent la loi, la vérité, 
biologique pourrait-on dire, qu’il 
est du devoir du restaurateur 
d'appliquer dans ses dernières 
conséquences. La flèche de Lau¬ 
sanne (d'ailleurs très réussie) est 
du pur Viollet-le-Duc et aurait 
sans doute beaucoup étonné le 
premier maître d'œuvre. Tant pis 
pour lui : cette flèche est ce 
qu'elle doit être, l’édifice étant ce 
qu'il est. Il s'agit en somme de 
faire dire à un édifice ee qu’il 
avait à dire, même s’il ne l’a pas 
dit 

Cette maleutique architectu¬ 
rale, inspirée par un positivisme 
assez raide, a des Inconvénients 
évidents : la manie de complé¬ 
ter, d’achever, d’embellir, l'obses¬ 
sion de la «cathédrale idéale». 
A Tansannc, Vlollet-le-Duc pré¬ 
voyait pour la façade deux tours, 
qui ne furent pas construites, et 
un immense portas, qui fut cons¬ 
truit après sa mort et qui est 
fort médiocre. 81 étrange qu’il 
nous paraisse aujourd'hui, un tel 
projet définissait pour VloHet- 
le-Duc la fonction même du 
restaurateur : « Restaurer un 
édifice, écrit-fl dans le Diction¬ 
naire de ^architecture, ce n’est 


New-York par Bérénice Abbott et Elizabeth Lennard 

" 1 

Déménagements photographiques 



L'exemple d’Atget (1911). 


MÉRICA1NE. tarent ce 
Abbott eet venue vivre ti 
Parts en 1923. Elle a été 
P assistante de Han Ray pendant 
deux ans, pula elle a ouvert son 
propre studio de photographie, 
a u 44 de la rue du Bac. Cocteau „ 
Gide, Marie Lauranoln, Joyce, 
sont venus poser pour elle. Mais 
révénement important, dans la 
vie de Bérénice Abbott è Paris, 
tut sa rencontre avec Atget, en 
1925 : elle avait vu aas photos' 
chez Man Ray, et elle était ailée 
lui rendre visita dans son atelier 
de la rue Campagne - Première ; 
elle lui avait acheté des tirages, 
elle avait môme réussi, tout 
vieux et taciturne qu’il était, é le 
taire venir dans son studio pour 
le photographier. Quand el/e 
était retournée rue Campagne- 
Premiôiw pour lui montrer le 
portrait, t écriteau avait été 
retiré de la porte. Atget était 
mort. Le nom de Bérénice 
Abbott reste Hé è celui (TAtget. 
car c’est alla qui ra tait connaî¬ 
tre aux Etats-Unis, après avoir 
sauvé beaucoup de sas tirages. 

Le Centre Georges-Pompidou 
expose maintenant, dans fa salle 
d’animation du rez-de-chaussée, 
le travail personnel de Bérénice- 
Abbott, un travail particulier sur 
New-York, qui- s’étale de 1985 à 
1939. commandé par radminis¬ 
tration fédérale dans la cadra 
d'une grande campagne photo¬ 
graphique. Il s'agit de quatre- 
vingts photos è. caractère plu¬ 
tôt architectural, et non d’une 
rétrospective Bérénice Abbott, 
car on a laissé de côté ses por¬ 
traits, plus i tort qu’à raison. 
L'ensemble tend è r austérité 
documentaire. Au momeat où 
Abbott photographie New-York, 
elle ee place dans une phase 
évolutive, dans une sorte de 
creux, d’instant suspendu, tout 
Juste après ta pause Imposée 
par la crise, et avant le dévelop¬ 
pement Industriel, entre Tandon 
et la nouveau monde. Ville-chan- 
tlar où S’accrochent encore, 
résistantes, pendeloques archaï¬ 
ques, vieilles enseignes de bou¬ 
tiques, amoncellements baroques 
de pêrits bazars familiaux. 

L’approcha est résolument 
méthodique, • aocumulaüve », 
régulière, presque monotone. 
Ella frôle la photographie d’ar¬ 
chives, qui e sa place dans 
las registres froids et métalli¬ 


ques, et n'acquiert une valeur 
réelle qu’avec ie temps, lorsque 
l'objet qu’elle illustre ou la 
technique qui le représente ont 
définitivement disparu. Bérénice 
Abbott se donne comme té¬ 
moin d’un changement, d'un 
glissement : • Voyez comme 

tout cela va faire long feu. et 
ne sera plus bientôt, comme le 
vieux Paris d’Atget, qu’une trace 
à peine tangible sur du papier 
glacé. » Ses photos laissent bien 
cette Impression de T éphémère, 
de la mort tapie en toute chose. 
La parcours est évolutif, et la 
présentation de T exposition suit 
justement, raisonnablement, cens 
évolution, de gauche è droite, 
des perrons des petits pavillons 
aux grandes constructions déjà 
proliférantes. Le contraste est 
évident facile entre le' gratte- 
ciel et Tare de triomphe, et 
leur Juxtaposition dans le même 
plan : toute une famille de pho¬ 
tographie se tonde sur ce 
contraste d’architecture, de ma¬ 
tières. 


On sent dans ces p/iotos une 
grande habileté, une grande 
habitude. Au moment où elle tait 
ce travail, Bérénice Abbott 
enseigne d’ailleurs la photogra¬ 
phia. Mais ce quf frappe le plus, 
c’est le mimétisme, r analogie 
avec Atget, comme al Abbott, 
ébahie, satisfaite. Imprégnée par 
cette œuvre, r avait réitérée 
vingt ans plus tard dans un 
autre espace, comme si elle 
avait■ transplanté le système 
Atget, son objectif, ses cadrages, 
de Paris i New-York, un démé¬ 
nagement de la vision. Comme 
Atget avait photographié les 
façades des maisons et las vitri¬ 
nes des magasins, elle photogra¬ 
phia des façades et des vitrines. 

La plus surprenant, le plus 
Intéressant, apparaît quand elle 
échappe é ce système, i cette 
grille. A ce calque, lorsqu'elle 
s'éloigna un peu du cadrage 
d’Atget et qu'elle sa décide A 
englober les incidences dg la 
vie. /os oolneideneas de la cir¬ 
culation, , ou lorsque, au détour de 


son enquête topographique, elle 
se laisse surprendre par de 
petites- choses, une inscription 
sur une tombe, un détail de mur, 
d’escalier ou de jointure de pont. 
Tous grossissements d’objets 
qui vont dans le sens d’une 
exaltation matérielle, et de la 
londation du régna industriel, 
parallèlement à Renger-Patzsch 
en Allemagne, ou à Lewis Hine 
dans sa dernière période. 

Bérénice Abbott n’a pas tou¬ 
jours tait refluer la via de sas pho¬ 
tos : si te visage du commer¬ 
çant apparaissait derrière sa 
vitrine, elle n'attendait pas qu’il 
s’évanouisse. Mais dans t ensem¬ 
ble. le champ de sa photogra¬ 
phie est déjà vide, vidé comme 
celui de la nouvelle photogra¬ 
phie américaine. A quarante ans 
de dislance, une autre femme 
a regardé et a photographié 
New-York, bI une sembcoincl- 
denca fait que ce travail récent 
d'Elizabeth- Lennard est exposé 
simultanément A Beaubourg, 
dans les ateliers photos. « Chan- 
ging New-York » s’intitulaient les 
photos de Bennlce Abbott ; 
• PaJnted New-York » s’intitu¬ 
lent celles de Lennard, qui 
repeint, sur papier mat, A la 
peinture i l’huile, par attouche¬ 
ments cotonneux, des vues plu¬ 
tôt banales de gratte-ciel, dans 
des couleurs è la fois pimpan¬ 
tes et passées, roses, bleu cM, 
très warholiennes, et sa ns doute 
du bout d'un coton-tige lors¬ 
qu'elle fignole une dénivellation 
de couleur entre les briques d'un 
mur, comme Ralph Qlbson le fait 
naturellement A coup de Koda- 
c brome. 

New-York n'est plus » en chan¬ 
gement » ; il se dresse Immua¬ 
ble dans s on . gigantisme, dans 
ses dimensions surhumaines, et 
Il fallait cet exercice de colo¬ 
riage pour lui redonner une 
petite magie, un petit lustre, pour 
le taire scintiller dans des riviè¬ 
res de lumières pailletées, 
comme bous tas pupilles écar- 
quiliées d'un absorbeur d'hallu¬ 
cinogène. 

HERVÉ GUlBËRT. 

iç Bérénice Abbott, Jusqu’au 
34 septembre, et Elizabeth Len- 
nard. Jusqu'au 28 août, au Centre 
Georges-Pompidou. 




La villa de WoHet-Je-Dne à ion tanna 


pas l’entretenir, le réparer ou le 
refaire, d’est le rétablir dans un 
état complet qui peut n.’avoir 
jamais existé à un moment 
donné. » Quel orgueil ! Et quelle 
meilleure occasion de dire : 
n’avouez jamais i 
En dehors de ce qu’elle sup¬ 
pose de science; de vertu, de 
labeur souvent inspiré (Carcas¬ 
sonne, après tout, est superbe), 
une telle méthode est pourtant 
moins aberrante qu’on ne pour¬ 
rait croire. Comme les naturalis¬ 
tes qui fuient ses maîtres (et 
comme Balzac), Vlollet-le-Duc 
croyait à la classification, à la 
diversité des espèces : si chaque 
édifice a sa vérité, c'est une 
vérité qui lui est particulière 
et c'est cette particularité que 
Ip restaurateur doit mettre en 
lumière. A Lausanne même, la 
silhouette de la cathédrale, lors¬ 
qu’on . l'aperçoit pour la première 
fols dominant la vieille ville, 
frappe par son caractère diffé¬ 
rent, ingénument local, par une 


sorte de pittoresque inattendu 
et charmant, un peu lourd, pres¬ 
que villageois et l’on volt bien 
qu'lci, comme à Clermont, Viol- 
let-le-Duc n’a nullement songé 
à refaire, à « rétablir » une 
cathédrale d'Ile-de-France. 

On comprend par là les rai¬ 
sons qui firent de Vlollet-le-Duc 
un voyageur infatigable (et le 
plus intrépide des alpinistes) 
Fart Impressionné par Gobineau, 
et très proche en cela de Taine, 
il croyait à la diversité des cul¬ 
tures. des sols, des races, des 
particularités nationales, des 
accents de province et de ter¬ 
roir, et l’un de ses plus constants 
sarcasmes à l’égard des lauréats 
de l’Ecole des beaux-arts, «bons 
dessinateurs, nourris de chimè¬ 
res s est qu’ils s'avaient fait 
d'autres voyages que l'aller-retour 
Paris-Rome, s'enfermant ensuite 
dans leurs agences pour imposer 
aux écoles, provinciales la détes¬ 
table uniformité de leurs nécro¬ 
poles et de leurs temples. 


■Le plus vertueux des chalets 


La nature n'était pas serre¬ 
ment pour lui un répertoire de 
formes qu’il observait avec au¬ 
tant d'amour que Bonssean. et 
à laquelle il doit la vigueur de 
ses motifs végétaux (il est moins 
à l'aise dans la figure humaine et 
ses gargouilles ne feraient pas 
peur à un nourrisson : il était 
bien trop rationaliste pour inven¬ 
ter des monstres). Elle ne lui 
enseignait pas seulement un 
ordre comparable à celui de l'ar¬ 
chitecture, canine le montrent 
ses très curieux dessins des gla¬ 
ciers alpins. Elle lui disait sur¬ 
tout que la belle construction 
est toujours en dernier ressort 
un phénomène naturel, à l’exem¬ 
ple de la main de l'homme ou de 
la ramure du chêne. C’est à Vlol¬ 
let-le-Duc gue l’on doit la décou¬ 
verte de l'architecture rurale, et, 
tel Millet à Barbizon ou Vigny 
regardant de la maison du ber¬ 
ger «le crépuscule ami rendor¬ 
mir dans la vallée b, lorsqu’il se 
fit construire une maison à Lau¬ 
sanne, lui dont on a tellement 
blâmé la prodigalité décorative 
ce fut le plus simple, le plus com¬ 
mode et le plus vertueux des cha¬ 
lets. 

Un mot encore : le plus grand 
service que Vlollet-le-Duc a. ren¬ 
du à l'architecture, et au patri¬ 
moine, c'est d'avoir réglé son 
compte à la poétique des ruines, 
d'en avoir fin] avec cette com¬ 
plaisance larmoyante à l'égard 
du déclin qui marque si souvent 
le premier romantisme. L'idée 
de « monument historique » date, 
on le sait, de 1830. Auparavant, 
à l’exception de Hugo et de quel¬ 
ques « antiquaires », personne 
ne semble se soucier d'arrêter 
l'effroyable processus de dégra¬ 
dation qui affecte la plupart des 
édifices civils et religieux après 
les destructions de l'Époque révo¬ 
lutionnaire et (elles furent pires) 
des premières décennies du siè¬ 
cle. En sortant du Musée des 
monuments français, où Alexan¬ 
dre Lenoir avait recueilli les 
tombeaux de Saint-Denis èt les 


épaves des églises parisiennes. 
Chateaubriand s'écrie : A quoi 
bon? Tout cela est mort, nous 
avons tué le Père, on ne remonte 
pas le cours du temps, que la 
poussière retourne à la pous¬ 
sière, etc. 

Et l'on peut lire dans la pré¬ 
face des Voyages pittoresques et 
romantiques, de Taylor et No¬ 
dier : «Nous serons les derniers 
voyageurs dans les ruines de ('an¬ 
cienne France qui auront bien¬ 
tôt cessé d’exister et dont Vhis- 
totre et les mystères seront 
perdus pour la génération sui¬ 
vante. » En somme : «Le linceul 
de pourpre où dorment les dieux 
morts ». 

Eh bien ! De tous les hommes 
de sa génération, Vlollet-le-Duc 
est celui qui a su dire avec le 
plus de force : «Non, le passé 
n'est pas mort II est nous-mê¬ 
mes. notre vie, notre raison 
d’exister. Nous pouvons, nous de¬ 
vons le conserver, le rétablir, le 
faire plus beau qu'il ne fut ja¬ 
mais. Le barbare, c’est celui qui 
ne se souvient pas et c’est par la 
connaissance de l'architecture de 
Vancienne France que nous par¬ 
viendrons peut-être A inventer 
l’architecture de la société nou¬ 
velle. » Comme Michelet, comme 
Hugo et Delacroix, VloUet-le- 
Duc n’a eu d'autre but que de 
réintégrer le passé dans le pré¬ 
sent, de retrouver l'anneau perdu 
dans la chaîne des siècles, créant 
ainsi cette entité mystérieuse, 
omniprésente, qui s’appelle l’his¬ 
toire, et quelles qu’en soient les 
limdiftg. le caractère parfois dé¬ 
suet, ce patriotisme artistique est 
peut-être ce que le dix-neuvième 
siècle nous a légué de plus émou¬ 
vant. C'est un peu à Vlollet-le- 
Duc que nous devons Combray. 

ANDRÉ FERMIG1ER. 


(1) Musée Historique de l’Anden- 
Evéché, a, place de la Cathédrale. 
Jusqu'au 30 septembre. Dus expo¬ 
sition Vlollet-le-Duc est également 
présentée au château d'Eu (Jus¬ 
qu'au 3i octobre) qu'il restaura et' 
meubla pour le comte de Paris 
après 1870. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salies 

< LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES ■ 
704.70.20 (lignes groupées) et 727.42.34 

(cfe fl heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) • 
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A propos des nnités pédagogîqnes 

Un enseignement mal logé 


I L y b dons la région pari¬ 
sienne neuf unités pédagogiques 
d'architecture, baptisées plus 
familièrement ■ U.P. -, et numé¬ 
rotées de 1 à 9. Trois d'entres elles 
se trouvent hors de Parts : U.P. 2 
et U.P.5 ont été logées è Nanterre 
dans des locaux modernes. U J 3 . 3 
réside dans les petites écuries du 
roi. è Versailles. Dans ce qui aura 
été le sanctuaire de l'enseignement 
de l'architecture, l'Ecole des beaux- 
arts, quai Malaquals [sanctuaire qui 
comptait Jusqu’en 1975 quelque dbc 
mille étudiants). Il ne reste plus 
que U.P. 4 et U.P. 9. L'une et 
l'autre devrai ont être à leur tour 
décentralisées. U.P. 4 serait ainsi 
transférée à Charenton, ce qui n'est 
pas forcément le goût de tout -le 
monde. Plusieurs étudiante et ensei¬ 
gnants de cette unité ont i ce propos 
signé une motion dans, laquelle ns 
déclarent « apprendre avec stupeur 
qu'un permis de construira u* 64401 
(dossier ZI-23) venait d’être accordé, 
le 2 mai 1979, au mlnlatre de r envi¬ 
ronnement et du cadra de trie, sur 
demande de ht. Claude Robert, 
directeur adjoint de r architecture au 
ministère de renvlromement et du 
cadre de vie. f—j 

» Avant plus ample Information 
sur f/nadapfaffon totale de ces 
locaux et de leur environnement è 
la pédagogie de rUJP. 4, notam¬ 
ment en ce Qui concerne laa salles 
d’exposition et d'art plastique, les 
soussignés s’élèvent avec Indigna¬ 
tion contre une opération faite totar 
iement à leur Insu. f-J». 

L'architecte Jean Braslller, qui 
dirige un des ateliers d'U.P. 4, et 
qui avait déjà fait part au Monde 
(/a Monde du 30 décembre 1977) de 
son Inquiétude devant la séparation 
géographique des enseignements de 
l’architecture et des autres arts, 
expose ci-dessous son point de vue 
sur es damier projet de transfert. 

U.P. 1 est Installée, si l'on peut 
dire, dans ce qui a été le couvent 
royal de l'Annonciation des Récol¬ 
lets puis, de 1880 i 1968, l'hfipltal 
militaire VUlem'in : ces locaux sont 
é l'heure t-ctuelle parfaitement 
vétustes. U.P. 7 avait trouvé à se 


loger au Grand Palais. 11 était dans 
les In tentions de l'Etat de la trans¬ 
férer dans la ville nouvelle de 
Marne - la - Vallée Ve Monde du 
29 mai), mais, devant le méconten¬ 
tement des enseignants et des 
élèves, un compromis a été trouvé, 
qui. tout en récanant du Grand 
Palais, doit leur permettre de rester 
dans Paris. La nie de Flandre 
abrite UP. 6, la rua du ChevalBret 
U.P. 8, dans des locaux peu 
adaptés, au loyer très élevé, mais 
dont le bail a été renouvelé récem¬ 
ment. 

Dans une préface è un tiré-à-part 
du n* 102 de la revue des 
Monuments historiques, Jean Musy, 
directeur de l’Ecole nationale des 
beaux-arts, écrivait, après avoir 
évoqué P en co mûrement de l'école 
où étalent regroupés un nombre 
excessif d'étudiants, et las dépré¬ 
dations commises dans les bâti¬ 
ments après 1968 : - Aujourd’hui, 
tandis qu’une à une les unités péda¬ 
gogiques tf architecture quittent le 
quai Malaquals, dans ses bâtiments 
rénovés et airfour de ses ensei¬ 
gnants rénovés fis Monde du 15 /u/rr 
1978), f école tour après lour renaît. 
M. Taine rfy reconnaîtrait plus tout 
é tait son Jardin : les chemins y 
sont moins droits et lea buissons 
moins alignés. Ma/s II ne fleurira. » 
Aujourd'hui aussi, faudrait-il ajouter, 
les unités pédagogiques d'architec¬ 
ture, privées de leur Jardin, dotées 
d'une autonomie si satisfaisante 
qu'elles crient famine à longueur 
d’année sont toujours, pour la 
plupart d’entre elles, logées comme 
des nomades : locaux Inadaptés, en 
attendant mieux, et fattente se fait 
longue ; locaux vétustes, en atten¬ 
dent mieux, et l'attente se fait 
longue locaux éloignés de Paris, 
selon cet étonnant principe de « dis¬ 
patching » universitaire qui vide la 
capitale d'une de ses sources de 
vie, sans pour autant créer plus 
d'animation dans ea périphérie. 

Il y a quelque chose de para¬ 
doxal dans la manière dont l'Etat 
loge les futurs architectes du pays. 

F. E. 


I L n’est pas fini le temps des 
gémissements. Le temps de 
ces rénovations monumenta¬ 
les quL sous prétexte de faire 
disparaître ce qu'une morale fort 
stricte en la matière qualifie de 
taudis, ont été et restent matière 
à tant de spéculations, & tant de 
bonnes affaires. H reste & ache¬ 
ver les grandes opérations en 
cours, à mettre en route celles 
qui sont prévues, et, même si 
l’on sait, fort de trop tragiques 
expériences, vers quelles catas¬ 
trophes on est certain d'aller, 
même si les élus le savent et les 
électeurs le dénoncent, tout cela 
sera achevé comme prévu. On 
ne changera pas d'avis, on n'ar- 
rètexa rien. On ne pari» à 
l'étranger que d'un Paris mas¬ 
sacré, et les Parisiens en voyage 
savent de quoi il retourne, qui 
sont presque contraints, si la 
conversation arrive sur ce triste 
terrain, de faire leurs excuses 
et de renier leur ville. Sans doute 
cela est-il vrai pour d'autres 
métropoles et pour nombre de 
villes de province, mais quand 


Rassurons-nous en tout cas, 
tout continue selon les mêmes 
principes qu'il y ait ou non des 
problèmes d'emploi, qu’on ait ou 
non l'esprit Inquiet et quel que 
soit l’état des consciences. 

Non, 11 n'est pas fini le temps 
des décisions prises par un seul 
homme au profit des quelques 
mêmes mandarins dont le talent 
ne cautionne pas forcément les 
positions dominantes. Pensons 
tel, une fois de plus, è l'affaire 
des Halles. Là, des années du¬ 
rant se sont affrontées l’Idée 
d'un concours et les mesures 
princières. C’est encore le fait 
du prince qui l'aura emporté, 
(ce qui aérait heureux si le fait 
était éclatant,, mais ce n’est pas 
le cas), M. Louis Arretche, l'ini¬ 
mitable auteur de la nouvelle 
église de Rouen (le Monde du 
24 mai) apparaissant comme le 


même, Paris— Paris qui jusque 
après la guerre était resté si mi¬ 
raculeusement protégé. 

EUe c'est pas finie la crise de 
l’architecture (U faut entendre 
par là de la mauvaise architec¬ 
ture), moins encore celle de l’ur- 
baniame, et elles ne sont pas à la 
veille d’ètre résolues, quels que 
soient les remaniements minis¬ 
tériels, les belles déclarations ou 
le bon vouloir de quelques hom¬ 
mes nouveaux. Une remarque : 
on ne s’est aperçu qu'il y avait 
crise en ce domaine que lorsque 
la commande s'est révélée en 
crise et lorsque, une grande part 
des grandes rénovations ache¬ 
vés. les responsables locaux et 
nationaux se sont trouvés réelle¬ 
ment responsables d’un specta¬ 
culaire gâchis. On s’est ainsi mis 
à parler de crise après la vérita¬ 
ble crise. C’est bien qu’il s'agit 
de conscience et non d'architec¬ 
ture. Quelle conscience ? Celle 
des architectes, des responsables, 
celle qu’ils se renvoient ou celle 
que l’on veut bien montrer à un 
public vaguement plus exigeant ? 


coordonnateur de cette histoire. 
Le concours international qui 
aurait dû être organisé par la 
mairie l’est, dans l’ombre, par le 
Syndicat de r architecture (plus 
de mille architectes de toute na¬ 
tionalité se sont déjà présentés). 
Notons Ici qu'un des membres 
éminents du syndicat se serait 
abstenu de concourir, après s'être 
vu proposer un petit coin des 
Halles par la mairie. Ce qui 
donne une curieuse Idée du lien 
qui unit les beaux principes et la 
pratique. 

Les cinq crimes contre 
l’urbanisme que- dénonçait en 
1972 Constantin Doxiadls — im¬ 
meubles trop élevés, dispersion 
des constructions, constructions 
non reliées, gigantisme, absence 
de chaleur humaine — ont été 
commis et continuent de l'être, 
bien qu’on en connaisse les toé- 


Le temps de la prudence 


L’École des beaux-arts 
va -1- elle disparaître ? 


J'évoquais récemment auprès 
d'un ami de notre école la qua¬ 
lité d’accueil et le charme envi¬ 
ronnant du Royal College of 
Arts, au cœur de Londres, où l'on 
pratique l'architecture, la pein¬ 
ture et les arts appliqués. 

En effet, si, dés le plus Jeune 
âge, H faut habituer les enfants 
à la beauté, de même les étu¬ 
diants doivent être formés dans 
un climat harmonieux et riche 
en Idées. 

Les expériences de plus de 
quinze ans confirment cette 
règle ; les campus d'Orléans, de 
Nanterre, de Cergy-Pontoise, etc, 
ne constituent pas des lieux fa¬ 
vorables aux artistes; la der¬ 
nière expérience de Nanterre, en 
particulier pour l’Ecole des arts 
décoratifs et l'unité pédagogique 
numéro deux, est concluante ; il 
reste fart peu d’artistes sur les 
lieux, l’Ecole des arts décoratifs 
est retournée rue dUlm, en plein 
quartier Latin, et les meilleurs 
éléments de l’Ecole d'architecture 
sont revenus à Paris retrouver 
l'environnement qui leur était 
nécessaire. 

Au moment où ce mot est très 
en vogue, on ne peut admettre 
que Créteil ou Charenton soient 
des lieux de culture pour les Jeu¬ 
nes vocations d’art; à Créteil 
encore, il y a quelques étudiants 
avec bibliothèque et cantine ; à 
Charenton. c’est plus grave ; sans 
concertation avec les Intéressés, 
on se propose d’affecter aux 
jeunes artistes de notre école une 
partie d’un séminaire du siècle 
dernier abandonné par l’évêché, 
car les séminaristes y souf¬ 
fraient d’isolement, et excusaient 
leur mauvais goût par leur sé¬ 
jour prolongé dans ce séminaire 
néogothique ; depuis leur départ, 
le pare s’est réduit comme une 
peau de chagrin au profit de 
grosses masses immobilières, par¬ 
mi lesquelles seuls les stockages 
de Vinlprix apportent un peu 
d'animation. 

H semble que l'ai manque 


d'imagination et que de petites 
combines immobilières ou élec¬ 
torales prennent le pas sur les 
grandes idées nécessaires pour se 
mettre à l'échelle européenne. 

Notre plus grande richesse, le 
patrimoine artistique que repré¬ 
sentent les vocations d'art, ne 
doit pas être dilapidée, comme 
c'est le cas depuis trop long¬ 
temps : des lieux privilégiés sont 
stérilisés ou envahis par la bu¬ 
reaucratie. Je pense, puisque l'on 
parle de réutilisation de sémi¬ 
naire, à celui de Saint-Bulpioe, 
dont seul l'extérieur à été res¬ 
pecté. et qui est Inadapté aux 
bureaux des Impôts ; aux beaux 
ateliers de la rue Jacques-Cahot, 
où H ne se passe plus rien depuis 
quatre ans, au grand dam d’un 
quartier grouillant de produc¬ 
tions artistiques ; <aux loges de 
l’Ecole des beaux-arts, et à de 
nombreux ateliers qui y sont sté¬ 
rilisés depuis quinze ans, au 
détriment des vocations d'art. 

11 fane penser que l'architec¬ 
ture, le premier des arts, en¬ 
traîne dans sa floraison celle des 
autres arts; la belle exposition 
qui s'est récemment tenue en 
notre école sur Florence et 
BruneUeschi en est un vivant 
témoignage. 

Au moment où les écoles 
européennes, comme celle de 
Gôteborg ou d'Edimbourg, vien¬ 
nent chercher le contact avec 
l’Ecole des beaux-arts, ce n’est 
pas le moment de se disperser 
dans une banlieue morte. Face 
à des Aooies vivantes, nous allons 
nous atomiser rii* ng des lieux 
médiocres, oû nos étudiants 
seront privés de ces rencontres 
si p assi o n nantes avec le monde 
entier qui vient à l'écoute de 
Farts. Hemingway, qui a su 
aimer Paris après avoir com¬ 
battu pour la France, a écrit ; 
Paris est me fête. C'est vrai, ! 
et c'est aussi une école d'art 
dont il faut créer les conditions. 

JEAN B RAS I LJ ER, 

architecte en chef 
des bâtiments ctoüs 
et palau nationaux. 
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propose 
au sommaire 
du numéro 13 


LES NOCES 
DE FIGARO 

Le scandale de la création, la 
musique, la mise en scène et 
la discographie critique. 

LE ROCK AFRICAIN 

Un tableau complet dressé 
sur place de la musique 
moderne africaine. ! 

MARSEILLE 

La célèbre j 

«revue marseillaise» 
typique des années folles. 

LES INVITES 

Brendel. Estrella. BascheL 
Pablo Casais. Siffler. Stivell. 
Luis de Pablo. Lavelli. 

GUIDES et CONSEILS 

Construisez vous-même votre 
clavecin. Faites un « tube ». 
L’ABCDaïre des festivals 
(fin). Les disques. 

Les concerts. 
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AUTOUR DU 


Théories, bonnes 



SeaugreseUe vu du Front de Sein e — 


faits. Quant à Paris, c’est de 
m oins en moins un super-Dras- 
des, de plus en plus un sous- 
Detroit, selon la formule de deux 
urbanistes américains. Hazan 
Ozbekhan et Howard Ferimut- 
ter. Il faut voir Ménflmontant, 
le treizième arrondissement ré¬ 
nové, le quinziéme arrondisse- 
• ment nettoyé.. 

Mais ce n'est pas pour autant 
que les certitudes se sont effon¬ 
drées. Elles tiennent comme le 
béton sL comme lui, elles mûris¬ 
sent et évoluent. Nous avons en 
cinquante aimées de cubes, mé¬ 
diocres ou atroces pour la quasi¬ 
totalité d’entre eux : c'était 
alors la solution,'l'absolu auquel 
chacun devait se plier. Théori¬ 
ciens et enseignants transmet¬ 
taient le dogme avec l’assurance 
de l'inquisition. Aujourd'hui, les 
mêmes ou peu s'en faut sont- pas¬ 
sés au dogme opposé, reniant 
avec des précautions variables 
le quatrième CTAM et la Charte 
d’Athènes mais affirmant avec 
autant d'assurance : « Nous nous 
sommes trompés, mais mainte¬ 
nant nous détenons la vraie vé¬ 


rité ! s Et les théories et les 
dogmes de refleurir : la machine 
marche à reculais sans changer 
de ligne, sans changer de vitesse. 
Si c’est un mieux, il est dores 
et déjà trop tard. SI ces nouvel¬ 
les certitudes sont aussi vaines 
que les précédentes, il faut 
s'attendre que la ville ne 
s'arrange pas. Peut-être serait-il 
l’heure de mettre an tiroir ces 
certitudes et de prendre le 
temps — pas celui dont on fait 
de l'argent, celui de la prudence. 
Peut-être est-ce cela et non les 
solutions a priori, même si 
l'expérience a eu lieu, qui pour¬ 
rait. changer quelque ch o s e . La 
prudence pour les architectes. 
Et si nous proposions le silence 
& nos chers urbanistes? 

Prenons' l’exemple d’une épo¬ 
pée : celle du Front de Seine. 
Prenons-le parce qu’il aura été 
un des cocoricos majeurs de 
Paris, parce qu’on effort parti¬ 
culier s'y est manifesté pour en 
faire un. ensemble homogène. 

A l’origine de ce qui n’est pas 
la gloire de la capitale, faut-il 
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GEORGES 
WILSON 


FABRICE EBERHARD 


FAX Oérard FfcJLUpe 1978 

C’EST UN REGAL - LA PERFECTION 

Pierre Maradtrm (lié Figaro). 

EFFICACITE TOTALE, PERFECTION 

Jacqueline Cartier (Franoe-Solr). 

UN TRIO D’ACTEURS SUPERBES 

Dominique Jmnet (L’Aurore). 


Pour les salles voir lûmes proarammes 
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SAINT-ANDRÉ-DES-ARTS 


2 FILMS DE 

MARCEL L’HERBIER 


LE MYSTÈRE 

DELA CHAMBRE JAUNE 


LE PARFUM 

DE LA DAME EN NOIR 

d’après 

les célèbres romans 
de 

GASTON LEROUX 


Four les salles voir lignes programma 


LE CHtE D'ŒUVRE DE 

AKIRA KUROSAWA 




OUZflLfl 


GAUMONT COLISÉE - GAUMONT 
BERLITZ -■ CLICHY PATHÉ 
QUINTETTE . 7 PARNASSIENS 
- GAUMONT CONVENTION 
FRANÇAIS Enghîen 
BELLE-ÉPINE PATHÉ Thio» 
CLUB. 123 MabonvAHert 


UN DES PLUS 
GRANDS FILMS 
DE TOUS 
LES TEMPS 


îËRGE Si.LSÉRMAN 



Le Charme 
Discret 
de ia 

Bourgeoisie 

de 

Luis BUNUEL 
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FBONT DE SEINE 
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rappeler qu’il y ala vaste agence 
de Raymond Lapez, mort en 
1866 ? Raymond Lapez voulait 
un Paria' propre; net, dogmati¬ 
quement urbanisé, et dénonçait 
vigoureusement les s thuriférai¬ 
res de l’antiquité ». Avec Michel 
HoJley, auaslriJgcr et qu’efficace et 
qui a efficacement poursuivi, son 
.œuvre, H est le principal respon¬ 
sable et «fleur du secteur Ita¬ 
lie, de l’ensemble Maine-Mont¬ 
parnasse (pas la tour), des Hauts 
de BellevUle. et de ce glorieux 
Front. Nous oublions sans doute 
quelques vétilles, mais, avec des 
honoraires de 4 ou 5 % du coût 
des constructions, elles n’ont 
guère d’importance. Au fait, on 
finira bien par savoir qui .nous 
a fait le nouveau visage de 
Paris. 

Derrière le Fr o nt,. belle' Image 
guerrière, comme derrière toutes 
ces grandes opérations, 11 y avait 
l’idée qu’il fallait urbaniser en 
force ce tissu' urbain (le tiers 
de Paris) inadapté « à notre 
temps et plus grave encore (qui) 
n'exploite pas la valeur du sol ». 
Etalent visés tous les bâtiments 
de moins de quatre étages' et 
n’ayant pas les 20 % du confort 
minimum. Cette définition du 
taudis, si subjective qu'elle fût 
et directement liée. A' des théories 
hygiénistes primaires, définition 
qui excluait alors toute « réha¬ 
bilitation », comme on dit désor¬ 
mais, permit donc 'de-déblayer 
le terrain pour le bonheur des 
hommes. 

Michel Hoüey s'en "fut & Milan, 
Philadelphie, Volvograd— .et, fai¬ 
sant état du retard pris par la 
France dans le domaine de Fur- 
banlsme par rapport A ces villes 
comme's’il s'agissait d’une'course 
(plus vite, plus haut; plus pro¬ 
pre; conçut, avec Raymond 
Lopez et quelques autres, le 
Front dont U est Ici ' question. 
Bien que peu « républicain », 
l’aspect linéaire et homogène de 
Paris, dû A ses alignements et à 
la hauteur de ses bâtiments, fut 


VENDOME - Tél. : 742-97-52 


UTOP1A 


Jugé harmonieux : les tous 
auraient une hauteur égale. 

Notre « Manhattan a a donc 
vu s’élever vingt tours, plantées 
sur une vaste c dalle ». Sous la 
dalle, les parkings nécessaires A 
l'afflux d’automobiles que provo¬ 
querait oette sur-urbanisation. 
La dalle est propre et' triste, 
triste parce que trop propre. Elle 
est généralement déserte. C'est 
un, .lieu de transit piétonnier que 
l’on appréhende de traverser. 
Ainsi ' le soleil et la pluie 'sem¬ 
blent s’y manifester plus féro¬ 
cement qu'aUleurs san^ que 
l’homme puisse s’en protéger. 
Elle est percée de grands puits 
carrés au fond desquels on aper¬ 
çoit, la voirie souterraine et les 


parkings. Les quelques enfants 
qui Jouent au pied des tours 
craignent d'y faire tomber leur 
b a l lon . 

La dalle se comporte comme 
une forteresse. .C'est un espace 
fermé,' difficile d’accès. Jusqu'à 
l’ouverture du centre Beajugre- 
nelle, elle n'était desservie que 
par de petits et discrets escaliers 
et une pente pour handicapés. 
Le front est ainsi un espace 
fermé à la ville, une ville dans 
la ville : c'est IA sa différence 
essentielle avec les c villes nou¬ 
velles ». autres avatars d’autres 
certitudes urbanistiques, qui sont, 
somme toute, des villes hors de 
la ville, des villes hors d'elles- 
mémos, est-on tenté de dire. 


Les couloirs de Beaugrenelle 


Les tours n'appellent guère dé 
commentaire. Elles sont presque 
toutes laides A des degrés divers 
(précisons ici que leur réalisa¬ 
tion a été confiée A plusieurs 
architectes;. Elles dureront sans 
doute plus longtemps que leurs 
belles et grandes sœurs américai¬ 
nes qui sont, elles, construites 
dans un esprit éphémère: 

Les appartements y sont 
• sans mil doute confortables (con¬ 
fort standard pu un peu plus, 
avec quelques pointes de luxe et 
quelques touches sociales), si les 
échanges entre habitants parais¬ 
sent sensiblement' moins riches 
et nombreux que dans la vieille 
ville pas propre. Bit, lorsqu’il y a 
échange, ils doivent Être suscités, 
canalisés, organisés. 

-Ces tours ont cependant.-un 
avantage double : les habitants, 
de leur hauteur, peuvent se payer 
visuellement Paris, et ces-tours 
sont les seuls endroits, pour 
reprendre une expression généra¬ 
lement utilisée A l’attention de 
Montparnasse, d'où on ne les volt 
pas. Elles ont un très relatif 
Intérêt, lié A leur statut de tour, 
c'est, qu'elles ont échappé A ces 
proliférations de balcons (ah 1, Je 


verre fumé 1) dont souffre ail¬ 
leurs la ville et dont un bon 
exemple, si l'on peut dire, se 
trouve un peu après le Front de 
Seine, en allant' • vers l'ouest ; 
oette large tartine baloonnée, 
vaguement courbe et dotée de 
pointes gentiment futuristes (on 
y voit, le soir, une unique pièce 
allumée).* 

A toutes choses malheur est 
bon ': au crépuscule, ou tOt le 
matin, par temps clair, le Front 
de Seine peut être beau sous les 
rayons obliques du soleil. Il est 
net et brillant. Il faut dire que 
l’apparition de la dernière des 
tours, celle d’Andrault et Farat, 
a un peu. amélioré limage de 
l’ensemble. la tour Totem, la 
seule qui échappe aux formes 
..parallélépipédiques ou stricte¬ 
ment cylindriques, apporte une 
touche de recherche à l’ensemble. 
On eût souhaité, pour elle, la 
voir plantée ailleurs. 

Le Front ? Une architecture de 
« glace », au sens propre et au 
sens figuré. Une architecture plus 
que jamais de « façade ». née 
de troubles origines fonctionnel¬ 
les. Mais U fallait achever l’œu¬ 
vre. Ce fut, et. c’est Beaugrenelle. 


RACINE - 14 JUILLET BASTILLE 


film écrit et réalisé par 

SEMBENE OUSMANE 
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Entre le Front et Beaugrenelle, 
les conceptions ont évolué. Fini 
la rigueur, le rejet du décor et 
de la fantaisie. Vive l’urbain l Ne 
fallait-il pas d’ailleurs compenser 
la froideur mortelle du Front, 
créer un déversoir à tous ces 
c châteaux d'hommes » qui fasse 
office de vie citadine ? La rue 
et le commerce n'étant qu'une 
« fonction » de la ville — et les 
fonctions se devant de rester 
strictement cloisonnées. — tout 
ce qui est animation urbaine y 
a.été concentré. 

Puisqu'il S'agit d’un retour à la 
ville, Beaugrenelle a été Jumelée 
avec Manhattan : la statue de la 
liberté au bout de l'ile aux- Cy¬ 
gnes était un bon prétexte. Le 
24 avril dernier, le centre a donc 
ouvert ses portes avec force 
flons-flons d’outre-Atlantique. H 
y a eu A cette occasion plus de 
curiosité que de franche gaieté, 
mais au moins c ça » bougeait. 

Parlera-t-on d'architecture A 
propos de Beaugrenelle ? (dû à 
Michel Preux, Georges Srot 
et le bureau d'Atcora). 
Ç'en est en tout cas un excellent 
simulacre : un-mastodonte pro¬ 
téiforme tout fait d'emprunts 
comme s’il s'agissait de plaire A 
chacun. C'est d'ailleurs assez le 
cas, puisque c’est un centre 
avant tout commercial. 

Question emprunts, on remar¬ 
quera surtout les arcades : celles 
de la longue pente qui descend 
vers le quinzième arrondisse¬ 
ment, celle du pont sous lequel 
on passe pour aller rue Seller, 
celles, brutalement arrêtée au 
milieu d’une arche, façon ruine, 
qui recouvre une partie d'une 
des deux passerelles, vers la par¬ 
tie est du Front. Ces arcades, 
quelle que soit leur qualité, et 
elle n’est pas grande, frappent la 
vue du passant, nnmmg n’importe 
quelle arcade dans n'importe 
quelle ville. Un emprunt classi¬ 
que, en somme, un élément d’ar¬ 
chitecture mis en scène de ma¬ 
nière assez drôle. 

H y a, abritant le marché aux 
fleurs et une crêperie à l’an- 



_Le Front de Seine tu de Beaugrenelle 


derme, un grand toit aux poutres 
largement apparentes : c'est pour 
le calme de la campagne et la 
. fraîcheur des halles. Ici et là, 
dans un style plus moderne, quel¬ 
ques tubulures d'acier, garnies de 
verre : on prendra un agréable 
« drlnk » sous les fers bleutés du 
patio. Il y a même des parasols. 
Quant aux formes pleines des 
parties habitables, percées de 
petites fenêtres mats abîmées par 
de sinistres rambardes, elles évo¬ 
quaient, avant qu'elles ne soient 
malencontreusement'peintes à la 
provençale, le vieux Paris et ses 
mouvantes hauteurs de toit ty 
aurait-il donc deux Paris ?). En¬ 
fin, pour ne pas Insister sur la 
décoration Intérieure du centre 
commercial (cuivre et verre mar¬ 
bré), contentons-nous de la réfé¬ 
rence A n’importe quel drugstore. 


Lqrt religieux à 

( 1500 - 1600 ) 


Exposition ouverte jusqu'au 1“ octobre 
tous les jours de 10 h. à 19 h., sauf le mardi 
MUSÉE NATIONAL MESSAGE BIBLIQUE MARC CHAGALL 
Nice - Tél. (93) 81-75-75 
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Un simulacre d'architecture, 
l'alibi du Front de Seine en ma¬ 
tière de variété citadine ? Sans 
doute, mais ce médiocre ensem¬ 
ble a le mérite d'être assez ré¬ 
jouissant et on y est bien 
accueilli : par la longue pente A 
arcade, par un monumental esca¬ 
lier côté Seine, si large et 
compliqué qu'on commence à s'y 
perdre, pour se perdre assez bien 
ensuite, et avec un certain amu¬ 
sement, dans les couloirs du gros 
Beaugrenelle. Pour le trouver? 
Deux ou trais grasses boules jau¬ 
nes qui n’ont strictement aucun 
sens. Pour s'y garer : un parking 
qui, une fois n'est pas coutume, 
ne vous rend pas claustrophobes 
et dont' la signalisation est ingé¬ 
nieuse. Va pour le simulacre. 

FREDERIC EDELMANN. 


SALLES CLASSÉES 
CINÉMAS d’ART 
etd'ESSAI 


PERSONNALlrt 5 RÉDUITE 
DE TOUTES PARTS 

Grand Prix Festival Hydres 
20 h. 30 ï 

U CLEPSYDRE 

de Has 

Grand Prb Jnry Festival Cannes 

LA MONTAGNESACRÉE 
HISTOIRE? ABOMINABLES 

Six approches du famasUque 


■ ST-ANDRÉ-DES-ARTS 

30. rue St-Andre-dci-Arîs - Ôlo-iS^S 


T2 heeres : 

LES AMANTS 

14 b. 10, 18 h. 10, 10 h. 10, 20 b. 10, 
22 b. 10 
loin pains s 

LE MYSTÈRE 

DE U CHAMBRE JAUNE 

14 IL 30, 16 h. 15, 10 h. 05, 10 h. 43, 
21 fe. 30 
leurs Impaire : 

LE PARFUM 
DE U DAME EN NOIR 

24 heures : 

L'EMPIRE DES SENS 

(interdit — 18 ans} - 


STUDIO GIT-LE-CŒUR 

‘12. ru»G.t-Le-C2ur'326.B0.ZS 


14 a, 10 II, 18 20 h, 22 h. ! 

TOTO, 

MISÈRE ET NOBLESSE 


ST-ANDRE-DES-ARTS 

30. ru? $l-Andrè-<ïe$-ArtS - 3^6.-.o.lo 


12 heeres s 

LE TROISIÈME HOMME 

14 L, 16 lu, 10 20 lh 22 A t 

FÉLICITÉ 

(Interdit — 18 ans) 

24 bons ï 

FRITZ THE CAT 

(Interdit — i8 ans) 
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Peinture de Martin Barré. 


cinéma 


LE PATRIMOINE 
DES CINEPHILES 


Au mois d'août, les cinéphiles 
retrouvent leurs délices et les novi¬ 
ces vérifient les notoriétés consa¬ 
crées par les histoires du cinéma. 
C'est le moment où Jamais de se 
plonger dans Jean Renoir, Ken]l 
Mizogucht, John Huston, N1 cholas 
Ray, la comédie musicale, Hum- 
phrey Bogart et les productions de 
la R.K.O. 


CED DO 

DE SEMBENE OUSMANE 


LE PARRAIN I ET fl 
DE FRANCIS FORD COPPOLA 


A comparer, les deux volets de 
la chronique spectaculaire de 
Coppola sur la Mafia sicilienne. 


Expositions 


CENTRE POMPIDOU 


Entrée principale, nn Saint-Mar¬ 
tin (377-12-33). Informations télé¬ 
phoniques : 277-11-13. 

Sauf mardi, de 12 h. à 23 h.; 
sam. ai dluu de 15 h. â 22 h. Entrée 
libre le dimanche. 

PARIS - MOSCOU, 1998 -1930. — 
Jusqu'au 5 novembre. 

EMILE GHJOLL Sculptures. — 
Jusqu'au 8 septembre. 

ENVIRONNEMENT DE SOTO. — 
HalL Jusqu'à l'automne. 

PEINTURES D E I/KXPOSFTTON 
TNTERNATIONALB DE PARIS, 1937. 
— Jusqu'au 30 août. 

LES ENFANTS DANS LE PARIS 
DBS REVOLUTIONS : 1789, 1839, 
1848, 18? L. — Jusqu’au 1“ octobre. 

ATELIER PHOTOGRAPHIES: Eli¬ 
sabeth LannanL — Jusqu’au 36 août 

MUSEE DBS SACRIFICES, MUSEE 
DE L’ARGENT. — Jusqu'au 24 sep¬ 
tembre. 


CHRYSSA. Peintures récentes. — 
Musée d'art moderne de la Ville de 
Paris (voir cl-dessus). Jusqu’au 
7 octobre. 


FIERO DORAZIO. — Musée d'art 
moderne de la Ville de Parla (voir 
cl-dessus). Jusqu'au 3 septembre. 

ANTOINE - PIERRE GALUKN : 
peintre b la ligne noire (1919-1926) - 
MARTIN BAR RB - ROBERT DOIS- 
NEAU : Paris, les passants qui pas¬ 
sent Photographies. — ARC-Parta, 
au Musée d'art moderne de la Ville 
de Paris (voir ci-dessus). Jusqu'au 
2 septembre. 


ATELIERS AUJOURD’HUI 16 : Tony 
Long - Guy Lozac'h. — Jusqu’au 
3 septembre. 

LES RUSSES A PARIS, 1919-1339. — 
Jusqu'au 3 septembre. 

BERENICE ABBOTT. Photogra¬ 
phies. — Salle c Animation ». — Jus- 
qu'au 34 septembre. 


CENTRB DE CREATION 
INDUSTRIELLE 


AFFICHES DE FILMS SOVIETI¬ 
QUES ET FRANÇAISES. — Jusqu'au 
17 septembre. 

BLPA 

EINSTEIN. — jusqu'au 28 août. 


DESSINS POUR LA MAISON 
POMPEIENNE DU PRINCE NAPO¬ 
LEON. — Musée des arts décoratifs. 
107, rue de Rivoli (260-32-14). Sauf 
lundi et mardi, de 10 h. A 12 h. et 
de 14 h. A 17 b- Jusqu'au 1« octobre. 

LA CARTE POSTALE D’AVANT 
GARDE. — Hall du Musée des arts 
décoratifs (voir ci-dessus). Jusqu'au 
15 septembre. 

LA PETITE REINE. Le vélo dans 
raffiche à la fin du dix-neuvième 
siècle (119 affiches : 1890-1914). — 
Musée de l’affiche, 18, rue ds Paradis 
(834-50-04). Sauf lundi et mardi, ds 
12 t t 18 t Entrée : 6 F. Jusqu'au 
23 septembre. 

RODLN ET L'EXTREME - ORIENT. 
— Musée Rodla, 77, rue de Varenne 
(705-01-34). Sauf mardi, de 10 h. à 
12 h et de 14 h. à 18 h. Entrée : 
6 F; le dimanche : 3 F. Jusqu’au 
-20 août 


PEINTRES DE FLEURS EN 
FRANCE. DU XVH« AU XIX* SIE¬ 
CLE. — Petit Palais, avenue Alexan¬ 
dre-m (295-99-21). Sauf lundi, de 
10 h. 8 18 h. Entrée : S P. Jusqu’au 
2 septembre. 

GRAVURES DE GOYA (collection 
Dutuit) - DESSINS DE PUV1S DE 
C HA VANNES. — Petit Palais (voir 
cl-deseua). Entrée : S F. Jusqu’au 
2 septembre. 

MER EGEE, GRECE DES ILES. — 
Musée du Louvre, entrée porte Denon 
(260-39-26). sauf mardi, de 9 h. 45 
& 17 h. Entrée : 12 F ; le dimanche : 
B P. Jusqu'au 3 septembre. L'expo¬ 
sition est complétée, te mardi et le 
Jeudi. A 18 h. 30. par des confé¬ 
rences. 


LE LOUVRE D’HUBERT ROBERT. 
— Musée du Louvre, entrés porte 
Jaujard (voir ci-dessus). Entrée : 
6 F ; gratuite le dimanche. Jusqu'au 
29 octobre. 


LE MUSEE DE L’OR DE BOGOTA. 
Musée Marmottau, 2, rue Louls- 
Bolily (234-07-02). Sauf lundi, de 
10 h_ à 18 h. Jusqu'au 21 août 

TROIS GENERATIONS D’ARTIS¬ 
TES ; Maurice Denis. Marcel et An¬ 
toine Poucet — Musée Bourdeile. 
16. rue An toi ue-Bourdeile (548-87-27). 
Sauf lundi, de 10 h. A 17 h. 40. Jus¬ 
que fin septembre. 

IMAGERIE DU TABAC BT DBS 
ALLUMETTES. — GuJerleo du SETTA. 
12. rue Surcouf (555 - 91-50). Sauf 
dlm., de 11 h. à 18 h. Jusqu'au 
30 septembre. 

HEBERT ET LE SECOND EMPIRE. 
— Mu3ée Hébert, 85. rue du Cberche- 
Mldl (222-23-821. Sauf mardi, de 14 h. 
A 18 h. Entrée ; 6 F. Jusqu'au 
5 novembre. 


AUBIGNY - ARCHITECTURES. — 
Galeries nationales du Grand Palais, 
porte A. entrée avenue du Général- 
Eisenhower. Tous les jouta, sauf 
mardi, de 10 b. A 20 h. Jusqu'au 
24 septembre. 

CADILLAC : Aspects co n ou s et 
Inconnus d'un canton. — Grand 
Palais, porte D. Sauf samedi et 
dimanche, de 10 h, à 18 h. 38. 
Jusqu’au 3 septembre. 

PRESENTATION TEMPORAIRE 
D’ŒUVRES DU MUSEE DU LOU¬ 
VRE. — lissages et vêtements de 
l’Egypte du désert : Petra et la 
Xabatène; Sculptures françaises de 
la Renaissance ; François Rode ; 
Théorie et pratique du paysage, de 
Corot à Bonnard. — Musée d'art et 
d’essai, palais ds Tokyo. 13, avenue 
du Président - Wil»n (723 - 38 - 53). 
Sauf mardi, de 9 b. 45 A 17 h. 15. 


ATELIER LACOUKIERB-FRELAUT. 
ou cinquante ans de gravure et 
d’imprimerie en taille-douce. — 
Musée d'art moderne de la Ville de 
Paris, II. avenue du Président-Wilson 
(723-81-27). Saur lundi, de 10 h. A 
17 h. 40. mercredi. Jusqu'à 20 h. 30. 
Entrée : 5 F (gratuite le dimanche). 
Jusqu’au 7 octobre. 


L'AVENTURE DE PIERRE LO ER, 
Galerie Pierre (Paris, 1924-1964). — 
Musée d’art moderne de la VUle 


IMAGERIE DE JEANNE D'ARC. — 
L’INVISIBLE DANS LA MEDAILLE : 
la médaille religieuse autrefois et 
aujourd’hui. — Musée de la Mon¬ 
naie, il, quai de ContL Sauf ûhn. 
et Jours fériés, de 11 h. i 11 h. 
Entrée libre. Jusqu'au 30 septembre: 

VOYAGES EN MONGOLIE. Auto¬ 
chromes et films (1912 -1913) des 

collections A. Kahn. Photographies 
prises en 1978 par C. Lcprette. — 
Musée Ouimet. 6. place d*Iéna (723- 
61-85). Sauf mardi, de 9 h. 45 A 12 h. 
et de 13 b. 30 à 17 h. 15. Jusqu’au 
30 septembre. 

MODES ENFANTINES (1750-1959). 

— Musée de la mode et du costume, 
pelais Galilera. 10, avenue Pierre-I* r - 
d :-Serbie (720 - 83 - 33). Sauf lundi, 
de 10 h. à 17 h. 40. Entrée : 8 F. 
Jusqu’en octobre. 

SE VETIR AU QUEBEC (1550-1910). 

— Musée national des arts et tra¬ 
ditions populaires, fl. route du 
Mahatma-Gandhi, bobs de Boulogne 
(747-69-60). Saur mardi, de 10 h. A 
17 h. 15. Entrée : 6 P; dimanche : 
4 F. Jusqu'au 3 septembre. 

POULBOT. — Musée de Mont¬ 
martre. 17. rue Saint - Vincent (606- 
61-11). De 14 h. 30 à 17 b. 30. Pim, 
de il h. A 17 h. 30. Entrée : 5 F. 
Jusqu’au 30 septembre 

ANNEE DE L’ENFANT. — Musée 
de l’Assistance publique. 13, Tue Set- 
pion. Mer. sam. et dlm. de 10 h. 
A 17 h.: Jeudi et vend, de 11 h. A 
17 h.' Jusqu'au 31 décembre: 




comment exploiter les conduites 
d'échec pour faire rire. Bock 
Rogers au vingt-cinquième siècle, 
de Dan Haller : moins impression¬ 
nant que drôle, un retour de la 
science-fiction aux sources de la 
comédie américaine. The Klds are 
alright de Jeff Stefn : retrouvailles 
mouvementées avec les Who. Corps 
à cour, de Paul Vecchiali : une 
grandiose histoire d'amour. 


théâtre 


DOMINIQUE LAVANAliT 
Depuis des mois elle poursuit, 
élégante, grinçante, suprêmement 
drôle sa satire des névroses et 
des mythologies contemporaines. 
Elle est formidable et intelligente. 


ELLE VOIT DES NAINS PARTOUT 
A LA COUR DES MIRACLES 


Une des plus belles compétitions 
d'acteurs qui soit : Marion Brando, 
Al Paclno, Robert de Nlro. 


Juste après Dominique Lavanant, à 
22 h. 30, les bouffonneries pince- 
sans-rire de Philippe Bruneau dans 
sa vision personnelle des aven¬ 
ture de Blanche-Neige. 


LE CRI 

DE MICHELANGELO ANTONIONi 


L'autodestnicllon progressive d'un 
homme simple qui s'enferme dans 
son. chagrin de ramour perdu. Une 
aventure de la souffrance, sans 
un rayon de soleil. 


musique 


WEEK-ENDS ALSACIENS 


Le récit de la lutte africaine et 
l’oppression religieuse étrangère, 
au dix-septième siècle. Interdite 
au Sénégal, c'est une œuvre 
majeure à la fols historique et 
politique, destinée à la plus large 
audience. 

Les Producteurs, de Me) Brooks : 


Organisé par l'Association Came- 
rata 2000, le festival de Nieder- 
bronn- les -Bains fêtera son qua¬ 
trième anniversaire au Casino, du 
18 août au 8 septembre Les ambi¬ 
tions sont très modestes : flûte 
et guitare le 18 août, avec G. Fu¬ 
met, et soirée lyrique accompagnée 
au piano le 19 (P. Gulgue et 
S. Simon ka), |eunes artistes le 25, 
récital de piano par G. Hauer le 
26, récital de violon le 1“ sep- 


de Parla (voir cl - dessus). Jusqu’au 
7 octobre. 


HOMMAGE A GARBKLL <1963- 
1979). — Musée d'art moderne de 
la Ville de Parla (voir cl-dessus). 
Jusqu'au 9 septembre. 


CENTRES CULTURELS 


DESSINS D'ARCHITECTURE. — 
Hôtel de Sully, 62, rue Saint-Antoine 
(374-22-22). Sauf mardi, de 10 h. à 
12 h. 30 et de 14 b. A 18 h. 30. Jus¬ 
qu'au 16 septembre. 

LEDOUX ET PARIS. — Rotonde 
de La VI Bette, square Léon-Paris, 
place de Stalingrad (206-23-58). sauf 
lundi, de 14 h. A 18 h. Entrée : 3 P. 
Jusqu'au 15 septembre. 

METIERS D’ART/3 Dix artisans, 
cent vingt-trois œuvres. — Contre 
culturel canadien. 5. rue de Conetan- 
tme (551-35-73). Tous lea Jouis, do 
9 h. A 19 b. Jusqu'au 12 septembre. 

DEUX SIECLES DE SON ET 
D’IMAGE, l’histoire de l'audio¬ 
visuel. — Le Louvre des Antiquaires, 
2, place du Palais-Royal (297-27-00). 
Du mardi au samedi, de 11 h. A 
19 h. Jusqu'au 3 septembre. 

EN PROVINCE 


AIX-EN-PROVENCE, Traces et 
reliefs ; siiiii» Hlcfcs et Daniel 
Graffin. — Musée des tapisseries 
(31-05-78). Jusqu'au 15 octobre. Pré¬ 
sence contemporaine. Œuvres d’Ada- 
ml, Alechlnsky, Debré, Hartung, 
Taptéa, etc. Ecole des beaux-arts, 
rue Bmlle-Tavan. Jusqu'au 31 août. 

AN C y-LE-franc. Les chemins de 
la création. Dessins d'écrivains : 
hommage A R. Queneau en sohuuate- 
dlx dessins. - Esté va, œuvres de 1919 
A 1978. — Château. Jusqu’au 16 sep¬ 
tembre. 


ANGERS. Les teavafUeuiy du 
chanvre — Musée des beaux-arts 
(88-64-45). Jusqu'au 15 octobre 

De la gravure A la tapisserie. — 
Bibliothèque municipale (88-08-19). 
Jusque fin août. 

ARLES. Alechinsky et Kdnhoud. 

— Chapelle de la Charité (96-49-76). 
Jusqu’au 16 septembre 

Pol Buy : œ uvres de 1962 & 1978. 

— Cloître Saint-Trop hlm e. Jusqu’au 
30 septembre. 


AUXERRE. Roman desiowfcz, 
photomontages. — M»i«an do Tou¬ 
risme. Jusqu'au 30 septembre. 

AVIGNON. Nicolas Mignard. — 
Palais dre papes. Jusqu'au 15 octo¬ 
bre. 


BIDART. De l'art et des équiva¬ 
lences : parfums, musique, couleurs. 
— Musée des épices. Eté. 

B1LLOM (Puy-de-Dôme). L'art 
dans la vie. Autour de Georges 
Bataille, Jacques Herald et Michel 
Butor. — salle Saint-Lmp. Jusqu'au 
24 soûl 

BORDEAUX La peinture euro¬ 
péenne A la cour d’Espagne sn dbc- 
hoiUème siècle. — Musée des beaux- 
arts. Jusqu’au l<r septembre 

BOUSSAC. Tapisseries de Dlrk 
Holger. — Ch&teau. Jusqu'au samedi 
l*r septembre. 

BRAUX-SAINTB-COHZERB. Mar¬ 
tine Boilea u , sculptures. — Ch&teau. 
Jusqu’au 15 septembre. 

calais, raids : œ u vres 

magnétiques cc musicales. — Musée. 
Jusqu'au 33 octobre 

CHATEAUROUX. Céramique fran¬ 
çaise contemporaine. — Couvent des 
Cordeliers (755 • 71 - 48). Jusqu'au 
38 août. 

COGNAC. Le Bestiaire de Fut 
roman en Aunls et Siintuga — 
Musée (83-01-23). Jusqu’au 30 sep¬ 
tembre 


tembre (O. Meyer-Slat) et, pour la 
clûiure, l'orchestre de chambre de 
Pforzheim le 8 septembre. 

+ Renseignements : OrHce du 
tourisme. TSl. : (88) 09-00-61. 


AU PAYS DE GEORGE SAND 


BRUNO GARCIN 
AU CAFE D’EDGAR 
Galerie de portraits dont la féro¬ 
cité est équilibrée par le rêve, 
par infiniment d’humanité, par un 
style plein de panache qui n'est 
pas si fréquent 


Comme chaque été depuis douze 
an , G argllesse. paisible village de 
la Creuse, prés d'Argenton. devient 
pour quelques jours la capitale de 
la harpe. Sous la présidence effec¬ 
tive de Pierre JameL le doyen et 
l'un des plus illustres représentants 
de l'Ecole française de harpe, des 
rencontres et des ateliers publics 
(à 15 heures, du 20 au 23 aoQI) 
réunissent les élèves de I*aca¬ 
démie et plusieurs spécialistes 
internationaux. Les solistes de 
l’académie se produiront lors du 
concert de clôture le dimanche 
26 août mais auparavant l'église 
romane de Gargllesse accueillera 
les Madrigallstes de Madrid (le 
23 août), le trio M. & Jamet, 
C. Lardé et G. Caussé (le 24 août) 
et le quintette Taffanel (le 25 août). 

A* Renseignements : ML (54) 
47-85-48. 


L’ITALIE A LUCERNE 


Chaque année, les Semaines inter¬ 
nationales de musique de Lucerne 
(du 15 août au 8 septembre) 
s'articulent autour d'un thème et 
savent s*y tenir en évitant tes piè¬ 
ges de l'uniformité. Cette fols, 
c'est l'Italie, de Monteverdi à 
Sclarrino. en passant par Vivaldi. 
Corelli, Ros8lni et Verdi, mais 
sans oublier Tartinl, Cherubini. 
Casella. Busonl, Nono, Berio, et 
Bussotti. La part belle a été faite 
à Resplghl : sonate pour violon, 
concerto grégorien, prélude pour 
argue, puis, naturellement, las 
Fontaines de Rome, par l'orches¬ 
tre de Boston sous la direction 
de S. Ozawa. le 27 août, tandis 
que Karajan et ie Philharmonique 
de Berlin se réservent les Pins de 
Rome pour le 1" septembre. L'or¬ 
chestre de Cleveland et L Maazel, 
en revanche, ont fait la sourde 
oreille, ils préfèrent Mendelssohn 
et Brûckner (5 septembre). 


★ Renseignements : t£L (41) 
22-82-12.. 


TROIS MILLIONS D’ANNEES 
D’AVENTURE HUMAINE, le C-N-R-S. 
ET LA PREHISTOIRE. — Muséum 
national d'htaolre naturelle, 38, rus 
Geoffroy - Saint-Hilaire (555-92-25. 
poète 2537). Sauf mardi, de 10 h. A 
17 h. Jusqu’au 30 septembre 
SITES DE LA MORT. — MUSéfl de 
l’homme, palais de Challlot (505- 
70-60). Sauf mardi, de 10 h. A 18 h. 
Jusqu'en Juillet 1880. 

L’ART POPULAIRE DE LA TURK¬ 
MENIE. — Hall du Musée de 
l’homme et salle publique d'Asie 
(voir cl-deeeus). Jusqu'au 30 sep; 


MARSEILLE. Daumler et ses amis 
républicains : l’exposition du cen¬ 
tenaire. — Musée CantlnL Jusqu'au 
31 août. 

MENTON : Daumler et la sculpture 
— Palais Carnolés. avenue de la 
Madone. Jusqu'au 23 septembre. 

MONTAUBAN Ipoustéguy :■ 
sculptures et dessins. — Musée 
Ingrre. Jusqu’au 9 septembre. 

NANTES. Affiches et dessins de 
F. StarowfeyiU. — Château des ducs 
de Bretagne (47-18-15). Jusqu’au 
7 octobre 


NICE. L’Art religieux A Venise : 
1500-1689. — Musée national. Message 
biblique Marc Chagall (81-75-75). 
Jusqu'au l«r octobre. — Le monde 
de Marcel Proust. Musée des beaux- 
arts (88-53-28). Jusqu’au 30 septem¬ 
bre. — Chers maîtres et Cle, pein¬ 
tures françaises de 1818 A 1914. 
Galerie des Ponehattee (85-65-23). 
Jusqu’au 30 septembre — De ror 
au bronze, monnaies françaises et 
européennesL Musée M asséna (88- j 
n-34). Jusqu’au 30 septembre. —. 
Fluxns international. Galerie d’art 
ÇSptemporain des musées de Kloe 
(85-65-23). Jusqu’au 23 septembre. — : 
Donation Jean Matière Musée 


RATILLY (Yonne) : André du 

Bouchet-Pierre Tal-Coat. C hât eau. 

Jusqu'au 13 septembre. 

bennes. Gamelle d’AUguy et sa i 
compagnons, peintures, dessins, gra¬ 
vure*. — Musée dre beaux-arts et 
d'archéologie (30-83-87). Jusqu’au 
4 septembre. 


LES SABLES - D’QLONNB ï Le 
Tonda, de Monet A nos Jours. — M~n. 
*êe de l'Abbaye-B6lùte-Crolx. Jus-, 
qu'au so septembre. ! 

SAINT - DENIS. Daumler aujour- 1 
dirai. Lithographias et bote gravés. I 

— Musée d’art et d'histoire Jus¬ 
qu’au 9 septembre. I 

SAINT-OMER. Albert F e x a u d ; | 
sculptures. — Hôtel Sandelln (38- 
00-94). Jusqu’au 10 septembre. 

SAINT-PAUL (Alpes-Maritimes). 
Jean Miro. — Fo ndatio n Masght. 
Jusqu’au 30 septembre 

TOULON. Le portrait dam ta 

collections du musée de Toulon. _ 

Musée (93-15-54). Jusqu’au 3Q avril 

— Bob Raxuchenberg. Travaux tô- 
eents. — Musée. Jusqu'au. 33 sep¬ 
tembre. 


VALREA5. Yves B rayer. — Château 
de Slmiano. Jusque fin septembre. 

VANNES. Centenaire Jean Frétant. 
— Palais du arts. Jusqu'au 29 sep¬ 
tembre 


VASCŒU1L (Bore). Fernand Léger, 
huiles, gouaches, deaphta. tapisserie*. 
— Château. Jusqu'au 20 septembre 


LE MONDE 


La trio Vldout Jouera Schubert, 
Brahms et Mozart en Gironde : lé 
16 août à Blaye, le 17 à Soulao- 
sur-Mer et le 19 à l’abbaye de 
Blasimon. Récitals de piano par 
B. Rigutto au Castellet le 17 août. 
N. Afrfol le 18 . è Cluny, en Bour¬ 
gogne. et B. Janis le 20. à Menton. 
Concert Brahms à la Faculté de 
droit à Paris jeudi 23, par la Phil¬ 
harmonie de Haariem. 


FLUXUS 
AU MUSÉE 

D'ART CONTEMPORAIN 


A 100 mètres de !&. une autre 
galerie d'exposition des musées de 
Nice propose une vue sur Part 
contemporain. Un anti-art. qui a 
pris le nom de FIuxus International. 
EX-VOTO DE PROVENCE 
A LA CHARTREUSE DE LA VERNE 


expositions 


DORAZIO, BARRE, GALUEN. 
GARBELL, CHRYSSA. 

PIERRE LOEB, DOISNEAU 
AU MUSÉE D'ART MODERNE 
DE LA VILLE DE PARIS 
ET A L’ARC 


Des ex-voto du terroir provençal 
è la chartreuse de la Verne, dont 
l’austérité avait salai à le gorge 
Maupassant lors da son voyage 
- Sur l'eau ». Ici, la ' piété popu¬ 
laire. là, une mystique de moine 
la plus exigeante. 


MIRO 

A SAINT-PAUL-DE-VENCE 


Plusieurs expositions du Musée 
d'art moderne de la Ville de Paris 
et de l’ARC, sa salie expérimentale, 
font de cette maison da l'avenue 
du Présfdent-WIlson dont on rénove 
les façades un musée où l'art 
contemporain se découvre dans la 
tranquillité des mois d’été. D'abord 
avec un peintre venu d’ItaJIe, 
Dorazlo, éblouissant arrangeur de 
couleurs pimpantes et de formes 
renouvelées : Martin Barré, le pein¬ 
tre minimaliste : Galien le surréa¬ 
liste : Garbell l'expressionniste el 
Chryssa dans ses œuvres récentes. 
Enfin, l'aventure d'un marchand 
d'art Pierre Loeb, et d*un photo¬ 
graphe, Robert Doisneau. 


La Fontaine Maeght a fait place 
è Miro pour l'été ; Miro, qui, par 
des œuvres, habite les lieux depuis 
leur création, il y a quinze ans. 


NICOLAS MIGNARD 
AU PALAIS DES PAPES 
D’AVIGNON 


Accompagnées d’études et de des¬ 
sins préparatoires, une vingtaine 
de toiles, « grandes machines 
d'église » de Mignard, ont été ras¬ 
semblées dans la grands chapelle 
de Clément VI. où elles ont été 
restaurées ou nettoyées. 


A NICE : 

LA PEINTURE RELIGIEUSE 
A VENISE AU MUSÉE CHAGALL 


Peintures vénitiennes des seizième 
et dix-septième siècles d'insplra- 
tlon religieuse, empruntées aux 
collections des Musées de France. 


CHERS MAITRES ET CIE 
GALERIE DES PONCHETTES 


Quelque cent cinquante peintres 
et sculpteurs, du Second . Empire 
è la Belle Epoque, pour la plupart 
sortis des réservas des musées de 
Nice. 


DAUMIER 

A MARSEILLE ET A MENTON 
A Marseille au musée Cantinj. les 
peintures et les dessins de Dau- 
mier ainsi que ceux de ses amis 
républicains : Millet, Courbet 
Corot- B à Menton sa sculpture. 
Paris-Moscou, au Centre Georges- 
Pompidou (un énorme rassemble¬ 
ment d'œuvres et de documents, 
la plupart venus des musées sovié¬ 
tiques, pour évoquer les échanges 
culturels entre les deux capitales, 
entre 1900 et 1930) ; T Art en France 
sous le Second Empire, au Gtand 
Palais (un nouveau regard sur une 
période mal connue) ; Mer Egée, 
Grèce des Des, au Louvre (de 
Tère du bronze à la période clas¬ 
sique). Le Louvre d’Hubert Robert, 
au Louvre (un dossier très Inspiré 
du département des peintures). 


Les festivals de province 


EU. Centenaire de Vlollet-le-Dnc. 
— Musée Louis-Philippe. Jusqu'au 
31 octo bre. 

FONTJSVBAULT. Le* rois â Fonte- 
vrmnlt. — Abbaye. Jusqu’au 31 octo¬ 
bre. 


ALSACE 


GEN ALS (Tarn-et-Garonne)- Em¬ 
preintes d’un territoire : aspects de 
l'art présent MUl-Py r é u écs- L an- 
gnedoe. — Abbaye da Beaulieu 
(30-76-84). Jusqu’au 18 septembre. 

GORDE&. Au temps des Gaulois, 
la vie quotidienne dons le midi de 
la France. — Abbaye de Sénanque. 
jusqu'au '30 septembre: Degottex. 
Œuvres Inédites 1979. — Abbaye de 
Sénaoque. Jusqu'au 8 octobre. 

HONFLEUR. Charles Pecrns : 1826- 
1997. — Musée Eugène - Boudin 

(89-17-47).' Jusqu’au 31 août. 

LE HAVRE. Othon Frieaz (1879- 
1949). —. Musée des beaux-arts 

(42-33-97). Jusqu’au 26 août. 

LOUVXERS. Sculpture de l’Anti¬ 
quité A no* Jours. — Musée. Jus¬ 
qu’au 30 septembre. 

■ LYON. Bijoux et costumes popu¬ 
laires Italiens. — Musée des beaux- 
arts. Jusqu'au la- septembre. 

MARCQ-EN-BAKŒUL. Gromahe. 
Fondation Prouvant, galerie Septen¬ 
trion (78-30-22). — Jusqu’au 30 sep¬ 
tembre. 


NTEDERBKONN-LES-BAIN5 
(IV* Festival) 

Casino, le 18, à 20 h. 30 : CL Fumet, 
flûte. O. Ben BR, guitare; le 19, A 
20 h. 30 : F. Guigne, baryton, 
fl. Bimonfca. soprano. 


LORRAINE 


BUSSANG 

Théâtre du Peuple, les 18-19, A 15 h. : 
Le sotré de No&L 


AQUITAINE 


LE P VLA-SUR-MER 
Chapelle du Saint-Esprit, le 17, à 
20 h. 30 : Orthestre de chambre 
P. Kuentz (Vivaldi, Télamann. 
Jollvet, Bach). 


BOURGOGNE 


CLUNY 

Cloître de l’Abbaye, le 18. ft 21 h. : 
N. Afriat, piano (Schubert, Liszt, 
Chopin, Fauré, Ravel). 


LE CA5TELET 

Eglise, le 17, 21 h. 15 : Bruno 
Rigutto, piano (Chopin, Liszt. 
Debussy). 

CHAHSAUNEUF-DU-FAPE 
Château, le 22, 21 h. 30 s Mnsique 
baroque de Vienne. 

- LOURMARIN 

Château. Je 18, 21 h. 30 : Michel 
BtdmwMty, guitare (MHan, Glu- 
liam. Dowland, VUla-Lobos, Al- 
benia, Nohre). 

MENTON 

Parvis Balnt-MleheL la 17, 21 h. 30 : 
Boris Bloch, piano gdMMta, 
Chopin) ; le 20, 21 h. 20 ; Byron 
Janis, piano (Scrtablna. Mous- 
eorgBky, Chopin) ; le 23, 21 h_ 30 : 
Gidon Kxemer. violon. Elena Bach- 
kbtm, piano (Brahms, Beethoven). 

SOPHIA-ANTIPOLIS 
Amphithéâtre, Jusqu’au 18 : Renou¬ 
veau du cinéma allemand (Herzog, 
Sinkel). 

ISLE-SUR-SORGUB 
Eglise, le 22. 21 h. : Quatuor des 
Gravie» (Beethoven, Brahma). 


MOI-PYRÉNÉES 


AUVERBNE 


Théâtre, le 17, à 21 b. : Manltas de 
Plata ; le .19, 1 21 h. : Colette 
Renard ; le 22, â 20 h. 45 : Madame 
8ans-Géne. 


ObapeUe de Mlegecœte, le 18, 21 h. : 
Duo de Provence et Vaasllla Briano. 
GOURD ON-KN-QUERCY 
Du 16 au 26 : Musique en liberté 
en milieu rural. 


CORSE 


CERVIONE 

Couvent, le 16,- â 20 h. 30 : Quatuor 
instrumenta] de Parle (Marin- 
- -Marais, Rameau.. Telemann-J.. 


CENTRE 


BLOIS 

Château, le 20. à 21 b. 30 : Orchestre 
de chambre J.-F. Paillard (Haendel, 
Bach. ■). 

CHARTRES 

Cathédrale, le 19, â 17 h. ï Lionel 
Bogg. orgue: 


EgUae, le 16, 21 h. 30 ; M. MaUky, 
rioloacelle (Bach) ; le 19. 21 h. 30 ; 
B. Sylvestre et Alain BiarhHi (Bach, 
Talemann) ; le 20, 21 h. 30 : Trio 
RUler (Haydn, Brahma, Beetho¬ 
ven). 

SAINT-BERTRAND - 
DE-COMMINGKS 

Eglise, ta 17, 18, 21 h. : André 
Bernard, Héjean Poirier, trompette 
et orgue (AlblnonL Bach, HsendeL 
Jollvet). 

SAINT-JUST-DE-VALCAHBERE 
Eglise, le 21. 21 h. : Ruggeio GerUn. 
clavecin. 


LAKGUEDOC-R0USS1LL0H 


AIGUES-MORTES 
(XV» Festival) 

Lea 18 et 18. à' 20 h. 45 : Le roman 
conique ; ta 17 et 19, à 21 h. 45 : 
Le Dragon : le 17. â 17 h. 30 : Ren¬ 
contre A l’Organeau. 

SETE 

f XX» Festival de la mer) 

Décenale Saint-Louis, le 17, â 21 h. : 
M. Troteoeufs. A. Hyrslltes, trom¬ 
pette et orgue ; le 16. à 20 h. 30 ï 
Ravi Shankar. 

Place Bronoletto, le 20, i 21 h. 30 : 
la Farce de -la bouteille et du 
badin ; le Fou et la Mort ; 

Le 10. à SI h. : Chuta et HnniM do 
l’Ensemble soviétique de Géorgie. 
I*s 21 et 23, à 21 h. 30 : invitation 
au cbftteaq (Anouilh). 


TOULOUSE 

Cloître des Jacobin», le 22, 21 h. : 
Alexandre Lagôya, guitare (Sanz, 
Weiss). 


RHONE-ALPES 

ANNBMASSE 

Théâtre de Verdure, le 18, h h. : 
Los Jalra*. 

LES CAKROZ 

EgUee, Quatuor Instrumental de 
Paris (Quanti. Vivaldi. Tetesmnn. 
Bach, Le Boox, Couperin) le 18, 
21 h. 


NORMANDIE 


SAINT-GUILHBH-LB-DESERT 
Eglise romane, le 18. â 21 h. ; J. Bé- 
toaliènes, orgue (Scùèldt, Swee- 
llnck. Grigny, Pachelbçl). 


PAYS DE U LOIRE 

ODEKANDB 


Eglise. 1e 17. 21 h. : Jean 
orgue' (Bach, Franck, Langteis). 


BERNDEBES-SUB-MER 
Eglise, la 16. 4 21 h. : G. QgUIra. 

CABROUGBS 

Château, le 1S. â 21 ta. : Une fille 
à brûler. 

HOULGATE 

Casino, le 17. â 21 h. : Floua Van- 
derapar, Stephen Bettaney, violon. 

piano. _ 

TROU VILLE 

(Festival de ravant-seëne) 

SâBe de gala, le 19, à 21 h. 30 : Bar- 
, Win ter. Parie à mas oreilles.- 

Le 20. à 21 h. 30 î U. LeteUlar. 

G. Sanguin, LUe des oaclAves. 

Lea 21 et 22. à 21 h. 30 : Les Voisins. 


POITOU-CHARENTES 


__' C ONFO LENS 

Jusqu’au U : Lm* FesUv&l da mv. 
Ion du monda. 


RRETAGNE 


PROVENCE-ALPES- 
COTE D’AZUR 


AIX-EN-PROVENCE 
Pkto Jourdan, le 16. 21 h. 15 : 

Grand Orchestre de. ]axz de Mar- 
«ma; le 31, 21 h. 15^- 
MEIoriqu* du teiqü ' 


■r ** GUDÏGAMP 

17, 18, 19 ; Festival de la danse 
bretonne. 

_.. „ : lannion 

E^ise Sotat-Jean dix Bau, le ». è 
a h. 15 : Daniel Roth, orgue 
(Balnt-Saëna, Bach, Wtdor, Vlerns). 

SAINT-LUNAIRE 

Effïfo*. ta 18. A 21 h. s Rnaurnhln 
«La StravBgaw*. 

le 16. A n n. . YbueL 
Jegat, orgue et bombardé. 
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Théâtre/ 


Cinéma 


Lu Janus de nUebe sont Indiqués 
entra parenthèses. 

Les salles subventionnées 
et murtîcifraies 

OPKSA (673^57-90) : Relâcha. 

COMKDüE-FRANÇAISE (396-10-30) ! 
Relâcha. 

T-NJ*. (797-96-06) : Relâcha. 
CHATELET (233-40-00) : Relâche. 
THEATRE DE LA VOLE (274-11-34) 
Bdbdn. 

CARRE SILVIA - MONFORT (745- 
31-42), Jardin d'acclimatation ; les 

15wlB.Uet23,&lSb.etlSlL30: 
Cirque GrQas d.randenae. 

Les autres salles 

AIRE LIBRE (323-70-78) CD.) ? 
18 h- 30 : Que d’eau, qt» d’eau ; 
20 h. 30 : Délire â deux; 22 h. : 
la Voix hUBUlm 

ANTOINE (208-77-71) CD. soir). L.). 
20 h. 30. mat. dlm, 15 h. : le Pont 


BOUTEES - PARISIENS (208-80-34) 
CD. soir, L-), 31L, mat. dlm.. 15 h. : 
le Charlatan. 

COMEDIE - CAUMARTZN (743-13-41) 
0s 15 en solrie. J.), mat. le U et 
fflm. Ut. 10 : Boeing-Boeing. 


(350-37-03) (D. soir. L.), 20.h. 30. 
mat. (llm. . 15 b, : le Tour du 
monde en quatre-vingts Jours (à 
partir du 21). 

- DAUNOU (261-00-14) (le 13 en soirée, 
J. D. soir), zi Â. mat. le 15 et 
dlm.. T fi h, : Bemerle-mol. . 

ECOLE DE L’ACTEUR FLORENT 
(320-60-22). lee 20 et 21, & 21 h. : 
les Précieuses ridicules.: 

BUCHETTE (326-38-98) (le 35. D.). ; 
20 h. 30 : la Cantatrice chauve ; 
la Leçon. 

LUCBRNAXRE (544-57-34) (D.) L : 
15 h. 30 : Je vote pour moi; 
20 h. 30 : Supplément au voyage 
de Cook; 22 h. 15 : Roméo et 
Georgette. — H : 18 h. 30 : Toi 
l’artiste, dis-moi quelque chose; 
20 h. 30 : Un cesur simple; 

22 h. 15 : Parle à mes orelBes, mes . 
pieds sont en vacances. 

MADELEINE (255-07-09) CD.), 

Concert/... 

MERCREDI 15 AOUT 

NOTRE-DAME DE PARIS, « L 45 S 
Pierre Coehereou (Improvisations). 

EGLISE BATNT-MERRL 16 h. ; Rend 
Desplats ; 21 11 : Paul Broehard. 

VENDREDI 17 AOUT 

EGLISE SAINT-MERRL 21 h. : Tom 
Ogden, orgue. 

SAMEDI 18 AOUT 

EGLISE SAINT- MERKL il h. : P. Bro¬ 
ehard. orgue. 

PARVIS DE LA DEPENSE, 21 h. î 
Jeux d'eau (Ravel, Gerahwln, 
Tcbslkovsky).- 

DIMANCBB 19 AOUT 

EGUSB SAXNT-MEBRI, 16 h. : Jean 
Dahala; orgue ; 21 h. : Musique bré¬ 
silienne. ■' 

NOTRE-DAME DE PARIS. 17 h. 45 r 
Karen orgue (Vlerne, 

Selby, Tournerai», Franck, Lan- 
glals). 

CHAPELLE SAINT-LOUIS DELA SAL¬ 
PETRIERE. 17 h. ; Michèle Ouyard, 
orgue (Bach. Bruhns, Buxtehude). 

LUNDI 20 AOUT 

LUCERNAIRE, 19 h. t Toko Sacta- 
yama, piano ' (Bach, 'Schumann, 
‘Schubert). 

MARDI 21 AOUT 

LUCERNAIRE, 1S h. ! Chrlstofer 
Black, piano (Bach. Schumann). 

Variété/___ 


20 h. ai. ma*, le IA à 15 h. et 

30 : le Préféré. 

NOUVEAUTES (770-52-76) (J- D. 

folfl. XI h. mat dlm, 17 h. : C’est 
è tT heure-ci que tu rostres 7 
ŒUVRE (874-42-52) (D. soir. L-), 

21 h, mat dlm. , 15 h. : les Attali- 
leurs (i partir du 17). 

PALAIS-ROYAL (207-59-81) (D. soir, 
L.). 20 h. 4L mat dlm, 13 h- : Je 
vau x voir mjoubsov. 

THEATRE D'EDGAR (322-11-02) (D.), 

21 h. : les Belges. 

VARIETES (233-09-92) (D. soir, L.), 
20 h. 30, mat dlm., 15 h. : la Cage 
aux rollai. 

Les cafés-theâtre 

LES BLANCS - MANTEAUX (887- 
97-56) (le 15. Du), 20 h. 15 : X. Bon-' 
do; zi h. 30 : Joue-mol un air 
de tapioca ; 22 h. 30 : F.-A. Mar- 

chtiidi 

- CAFE D’EDGAR (322-11-02) (Di) I : 

' 20 b. 30 ; Signé Francis Blanche ; 

22 h. : Deux Suisses» ; B L U : 
Bruno Garcln. — H : 22 h. 30 î 
Popeck. 

CAFE DR LA GARE (278-52-51) (D, 
L.). 20 h. 30 : Marianne Sergent; 
22 h. 30 : le Bastringue, 

COUPE - CHOU (272- 01-73) (D.), 

. 20 h. 30 ï le Petit Prince ; 22 h. ! 

le Tour du monde en quatre-vingts 
' Joua : 23 b, : -Raoul. Je t’aime. 

coor Des miracles (ms-ss-so 

(le 15 et D.), 20 h. 30 : R. Mag- 
daae : 21 h- 30 : ' Commissaire Ni¬ 
cole Bouton ; 22 h. 30 : Elle volt 
dea nains partout. 

L’ECUME (542-71-15). les 17 et 18 
4 22 h. : Amy. 

LE FANAL (233-91-17' (D.), U t : 
le Président. 

PETIT CASINO (278 - 36 - 50) (D.), 
,20 h. 30 : Phèdre à repasser ; 
22 h. 15 : lTqttoD suisse. 

LES PETITS PAVES (607-30-15) 
(Mar.). 21 h. 30 : Poèmes du jour. 
G. Vertbere et J.-7. Mahé. 

LE SPLENDXD (887-33-82) (D. L.), 

20 h. 45 : Bunny*8 Bar. 

THEATRE DES QUATRE CENTS 

COUPS (329-39-69) (D.). 20 h. 30 : 
les Yeux plus gros que le ventre ; 

21 h. 30 : ML Mlrmont.'M. Dalba; 

22 b. 30 4 Cause A mon c_, ma télé 


Les music-hall 


CASINO DE PARIS (874-38-22), le 
15, (L.). 21 bu, mat dlm. 14 h. 30 s- 
Parlsllne. 

ELYSEES-MONTMARTRE (606-38-79) 
(D.), 21 L, mat sam, 17 h. : Rlp 

art. 

OLYMPIA (742-25-49) (dlm. soir, 
ton.), 21 h, mat dlm.. 1S 11 : 
Annie Cordy (à partir du 18). 
PX5CINB DELXGNY, 21 h. 30 : Art- 
Action. 

Les comédies musicales 

RENAISSANCE (208-16-50) V.. S, D, 
20 h. 30. mat sam. et dlm, 14 h. 30 : 
la Belle de < 1 *dix. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA REPUBLIQUE (278- 
44-45), 21 h, mat dlm, 15 h. 30 : 
les Europophages. 

Jaxx\ pop*, folk 

CAVEAU DE LA HUCHBTTE (328- 
65-05), 22 h. : Jaxx Group de Bre- 


. tagne (Jusqu’au 10).. A partir du 
20 : J.-P. Saasou Qulntet 

CHAPELLE DBS LOMBARDS (236- 
65-11), les 15. 16. à 20 h. 30 : Lu¬ 
th» Alllson ; les 17, 18 , à 20 h. 30 : 
Kerestamchl, B. AtUoglu, J. Tu- 
renne des Prés. A partir du 20, à 
20 h. 30 : François Patûn Cahen. 
Didier Lockwood; (Dim.), 22 h. 30 : 
'Henri Guedon. Balsa. 

LE GIBUS, les 17, 18, A 22 h. ; PuHy 
Frog. 

LUCERNAIRE, la 15. 22 h. 30 : Tarn 
Ludovick, P. Lemer, guitares jazz. 

LE PATIO-MERIDIEN, 22 h. : 

- Maxim Baury Jazz Fanfare. 

LE PETIT OPPORTUN, 21 h. 30 ; 
NSzare Perelra (Jusqu'au 19). 

RTVERBOP, 22 h. 30 : Trio P. Petit, 
D. Lemer le, E. Dervlcu. 

THEATRE CAMPAGNE PREMIERE 
(323-75-93) CL.). 20 h. 30 : Vin ce 
Taylor ; 22 h. 30 : Dave BurrelL 

La danse 

MJ rare on IV* (278-60-56), vend, 
sauu dlm., SI h. ; les Ballets his¬ 
toriques du Marais. 


MONTE CARLO vo - MADELEINE vf - QUINTETTE vo - 
7 PARNASSIENS vf - GAUMONT CONVENTION vf - 
PATHÉ Cbompîgiiy- TRICYCLE Asnières - MARLY Enghien 

DE RETOUR SUR LES ÉCRANS DANS LE CADRE DU FESTIVAL 

"LA GRANDE FETE DU CINEMA" 
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Festival estival de Paris 

' . (633-61-77) 

EGLISE SAINT-GERMAIN -D ES-PRES, 
le 15, A 20 h. 30 : P.-Y. ■ Asselln, 
orgue (Buxtehude, Bach. Wldor). 

BOTS. INTERCONTINENTAL, le 16* 
-A 28 h. 30 : M. Dalberto, piano 
(Schumann, 8 cria bine) ; le 17, à 

- 20 h, 80 : Vokalensemble de Mar- 

■ burg, -dir. R. Beck, soi. R. Zlcker- 
marm, piano (Mendelssohn, Schu- 

■ manu.- Brahms) ; le 18,'& 18 b. 30 : 

- Ensemble Am phi on tDowland, Haen- 
del. Bach. Vivaldi). 

CONCIERGERIE, le 20, A 18 h- 30 ; 

. Bsther Lamandier, voix et Instru¬ 
ments anciens. 

SAINTE-CHAPELLE, le 21. à 18 b. 30 
ai 20 h. 30 : Coarteto de Madrlgalls- 
tas de Madrid (Victoria, Momlee). 

Dans la région parisienne 

SCEAUX, Orangerie du chAteaa (660- 
07-79). XV* Festival, .le 15. A 
17 h. 30 : kOeroedes Sosa et son gui¬ 
tariste ( cbants de la Tenu et des 
peuples d'Amérique latine) ; le 18. & 
17 h. 30 : Quartet Tarrago, guitares 
(Sder, AJbenlx. Bach, Stravinski, 
Sot, Mantsalvatage. Torrent) ; le 
19, à 17 h. 30 : Orchestre JUventla, 
dlr. H. Nafllyan (Bach, Tedsmann, 
Nafllysn) ; Eglise, le 17. i'20b.45 : 

. J. Taddai, orgue (Buxtehude, Bach, 
Vlerne). 


Les films marqués f*) sont Interdits 
aux -menu de-tre iz e an» - 

(**) «ht winlm dfi <11T - h trlt an» 


La cinémathèque 

CHAILLOT (794-24-24) 
MERCREDI 15 AOUT 

15 h. : 3’Atlantide, de J. Feyder ; 
18 h. : le Dieu noir et la Diable 
blond, de G. Rocfaa ; 20 h. : lEran- 
güe selon ■ saint Matthieu, de 
P. P. Pasollni ; 22 h. 30 : Sur la 
queue du tigre. d'A. Kurosawa. 

JEUDI 16 AOUT ' 

15 V * l’Oiseau de paradis, de 
, K. Vldor ; 18 .h. : Tonnerre sur le 

Mexique, de S. M. Sisenstain ; 

20 h. : Traquenard, de H. Teshl- 
gahara ; 22 h. : l'Age d’or, de L. Bu¬ 
nuel, 

VENDREDI 17 AOUT 

16 h. : la vie privée de Henry vm. 
d’A Korda ; 18 h. ; le Vent, de 

..V. Bjostxosi : 20 h. : le Procès. 
d'O. Welleq ; 22 h. ; la Diablesse, 
de EL Bhlndob 

SAMEDI 18 AOUT - 
16 11 : la Rivière sans retour, 
d'O. Premlnger ; 18 h. : Ris amer, 
ds G. de Santls ; 2B h. : Madame 
Bovary, de J. Renoir ; 22 h. : la 
porta de l'enfer, de T. Elnugàea. 

DIMANCHE 1» AOUT 

15 h. : Ivan le terrible, de S. M. 
Etaenstaln -, U h. : le Dernier mll- 

1 dardaliu, de R. Clair ; 20 h. : Eve. 
de J. L. Uanklewicz ; 22 h. t VIva 
Zspata, d*R Kaaan. - • 

' LUNDI 20 AOUT 
MARI» 21 AOUT 

16 h. : la Poursuite infernale, de 
, J. Ford ; 18 h. î l’Homme qui rit, 

de P. Leni ; 20 h. : Courts métrages 
français : Terres noires ; la Jeune 
Fille et la Mort ; 28 035 ; Un san¬ 
glant symbole ; 22 h. : la Dame de 
Musahlno, de K. Ulzoguchl. 

BEAUBOURG 

(278-35-57) 

MERCREDI 15 AOUT 
15 h. : le Monde sans soleil, de 
J.-Y. Cousteau ; 17 h. : Caméra et 
théâtre ; Roméo et Juliette, de 

R. Castellanl ; U h. 13 : Opéras et 
opérettes : la Dernière Valse, de 

A. M. Rabenalt ; 21 bu : Espionnage. 

■ énigmes et mystères : Plus féroces 
! que les- mâles, ds R. Thomas. 

JEUDI 16 AOUT 

15 h. : Vlva Villa, de J. fconway ; 
17 h. Caméra et théâtre : Electre, 

' de T. Mouzenldla ; lt h, : Opéras 
et opérettes : la Valse ds l’empereur, 
de B.. Wilder ; 21 h. : Espionnage, 
énigmes et mystères : l’Impasse tra- - 
gique, de H. Hathaway. 

VENDREDI 17 AOUT 
15 h. ; la Sorcière blanche, de 
H. Hathaway; 17 h.: Caméra et théâ¬ 
tre : Macbeth. d’O. Welles ; 19 h. : 
Opéras et opérettes : Motte et Aaron. 
de J.-M. Straub et D. Hulllet ; 

21 h. : Espion nage, énigmes et mys¬ 
tères : Rapt, de C. Crichton. 

SAMEDI 18 AOUT 
15 h. : Aux frontières des Indes, 
de J. L. Thompson ; 17 h. : Caméra 
et théâtre :. .1» Vie d'un honnête 
homme, ,de Sacha .Guitry ; 19 fa. : 
Opéras et opérettes : l’Opéra de 
quat’nus, de G. W. Pabat ; 21 h. : 
Espionnage, énigmes et- mystères : 
Char Lie Chan an cliqua, de B. Hum- 
berstone. 

DIMANCHE 19 AOUT ' 

15 h. : le Capitaine Fracasse. 
d'A. Gance : 17 h. : le Manteau, 
.d’A. Lattnada ; 19 h. : Opéras et 
' opérettes : Carmen Jones, a*O'. Pre¬ 
mlnger ; 21 h. ( Espionnage, énig¬ 
mes et mystères : Charlto Chan aux 
' Jeux olympiques, de H. Humbsrs- 
tone. 

LUNDI 30 AOUT 

15 h. : Annlbal, de C. Lu Braga- 
glla ; 17 h., : Caméra et théâtre : 
les Mains sales, de P. Rivera et 

S. Berrlau ; 19 b. : Opéras et opèret- 

■ tes : Mascarade, de W. Foret ; 21 h. : 
Espionnage, énigmes et mystères : 
Charlle Chan à Monte-Carlo, de 

B. Hum bers ton e. 

MARDI 21 AOUT 

a»u<»hii. 

Les exclusivités 

A NOUS DEUX (Fr-) : Berlitz. =• 
(742-60-33) ; Marlgnao. 8* (359- 

92-82). 

AU BOUT DU BOUT DU BANC (Fr.): 

U.O.C. Marbeuf. 8* (225-18-45). 
AVALANCHE EXPRESS (A-, vo.) : 
Normandie. 8* (359-41-18) : v.f. : 
Caméo, 9* (246-66-44) ; Moulin- 

Rouge, IB* (606-83-26). 

AVEC LES COMPLIMENTS DB 
CHARLIE (A. vs.) : St-Germain 
Studio, 5* (033-42-72) ; Marlgnan. 
8* (359-92-82) ; George-V, 8- (225- 
41-46) ; v_f_ : BerUtz, 2* (742-60- 
33) ; Richelieu. 2* (233-58-70) ; 

Montparnasse-83. 6* (544-14-2T; ; 

Athéna, 12« (343-07-48) ; Fauvette, 
13» (331-56-86) ; Gaumont-Conven¬ 
tion, 15* (828-42-27) ; Victor-Hugo, 
10* (727-49-75) ; Wepler, 18* (387- 
50-70) ; Gaumont-Gambetta, 20* 
(797-02-74). 

BARRACUDA (A., VhJ («) : Mari- 
gnan, 8« (359-92-82). — VJ. : Riche¬ 
lieu, 2" (233-56-70) Montpamasae- 
83, 8* (544-14-27) ; Gaumont-Sud. 
14* (331-51-18) ; CUchy-Pathé, 18* 
(522-37-41) ; Gaumont-Gambetta, 
30* (797-02-74). 

BUCK ROGERS AU XXV». SIECLE 
(A.), v.o. : , Elysées-Cinéma. 8* 
(325-37-90). — VJ. : Rex. 2» (236- 
83-93) ; U.G.C. Gare de Lyon. 12» 
(343-01-39) ; Mlramar. 14» (320-89- 
52) ; Murat, 16» (651-99-75) l Se¬ 
crétai!. 19» (206-71-33). 

LE CANDIDAT COCO LA FLEUR 
(Ant., v.o.) : Palais des Arts, 3» 
(272-62-98). 

CKDDQ (Sén.. v.o.) : 14-JnlHet Bas¬ 
tille. Il» (357-90-61) ; Racine, 6* 
(633-43-71). 

CORPS A CIEOK (Fr.) : Paramount- 
Mootpamasse. 14* (329-90-10). 

LE COUP DE SIROCCO (Fr.) : Capri. 

2 » (508-11-08) : Paramnunt-Oalaxle. 

13* (580-16-03). 

DANS LES PROFOND EUK3 DU 
TRIANGLE DES BERMUDES (A^ 
vJ.): Napoléon. 17» (380-U-46). 

LES DEMOISELLES DE WTLKO (Pol, 
v.o.) : Hautefeuille. E» (633-79-38) ; 
Byeéee - Lincoln. 8» (359-30-14) ; 

Parnassiens, 14' (329-83-11). — V.f.: 
14-Juillet Beaugrenelle, 15». (575- 
79-79). 

LA DROLES SE (Fr.) : Epée de Bols, 
5' (337-57-47) : Hautefeum®, ç» 
(633-79-38). 

L’ECHIQUIER DE LA PASSION (AIL, 
val : Marais. 4* <278-47-06). . 

L’EMPIRE DSS SENS (Jap, Vh.) 

(*■) : Jean-Renoir, 9» (874-40-73). 
ET LA TENDRESSE t_ BORDEL! 
(Pr.) : Btyx, 5* (633-06-40) ; Fran¬ 
çais. 9» (770-33-88) ; Capri, 2» (508- 
11-69) ; U.G.C. Marbeuf, 8* (225- 
18-45). 


FELICITE CPT.) : St-André-dea-Arts. 
6» (326-48-18). 

LA FEMME GAUCHERE (AIL. va) : 
14-Juillet Parnasse. 6* (326-58-00). 
Mer, V„ D. Mar. 

FLIC OU VOYOU (Fr.). Richelieu, 
2» (233-56-70) ; Marlgnan. B» (359- 
02-82) ; Montparaasea-Fathé, 14» 
(322-19-23) ; Gaumont-Convention, 
15» (828-42-27). 

GAMIN (CeL. v.o.) : Bonaparte, 6* 
(326-13-12). 

HAÏR (A^ V-O.) ï Hautefeuille, 6» 
(633-79-38) ; Gaumont-Rive gauche, 
6» (548-26-36) ; Gaumont Cbampe- 
EJjeéeS, 8» (359-04-67) ; FJUM. st- 

Jacques, 14» (589-88-42). — VX; 
Impérial, 2» (742-72-52). 

HAMBURGER FILM SANDWICH 
(A, v.o.) : Panthéon. 5* (033-15-04). 

HISTOIRES ABOMINABLES (Fr. J, 
Le Seine. 5* (3=5-95-99). 

L’HUMANOÏDE (TL.1 (V4)J ï U.G.C. 
Odéon. 6» (325-71-08). Ennltage. 
8* (359-15-711 ; (VJ.) : Rex. 2» 
(236-83-93), Caméo. B» (248-86-44), 
U.G.C. Gobe lin*. 13» (331-06-191. 

Mlramar, 14* (320-89-52). Mistral, 
14» 1539-52-43), Magie-Convention, 
15* (828-20-64), U.G.C. Gare de 

Lyou, 12* (343-01-59), Paramount- 
Montmartre. 18» (506-34-25), Seeré- 
tan. 19» (206-71-33). 

L’HYPOTHESE DU TABLEAU VOLE 
(Fr.) : Le Seine. 5» (325-95-09). 

INTERIEURS. (A.) (vn.) : studio 

Alpha. 5» (033-39-47). 

LINA BRAAKE FAIT SAUTER LA 
BANQUE (A.) (v.o.) : Studio Ras- 
paU, 34» (320-38-98); (vf.) : U.G.C. 
. Opéra. 2* (261-50-32). 

MELODY IN LOVE (A.) (va) (•”) : 

Cluny-Palace. ■ S> (033-07-76) : 
• (v_T) : U.G.C. Opéra. 2- (261-50-32), 

Tourelles, 20* (636-51-98). 

MEURTRE FAR DECRET (A.) 
(v.o.) : Publicls Champs-Elysées, 
8» (720-76-23) ; (vJ.) : Paramount- 
Opéra. 9» (073-34-37). 

MEURTRES SOUS CONTROLE (A.) 
(**) (vJ.) î Paremount-Marlvaux, 
2* (742-83-90), Paramouut-Mont- 

pamasae. 14* (329-90-10). 

MIDNIGHT EXPRESS (A.) (••) 

(V.f.) : Capri. 2* (508-11-69). Para- 
mount-Galaxle. 13» (580-18-03). 

UES MOISSONS DU CIEL (A.) 
(vx>.) : Luxembourg, 6» (633- 

97-77), Concorde. 8- (359-92-82) ; 

<vf.i : Saint-Lazare Pasquler, 8* 
(387-3S-43, Athéna, 12* (343-07-48). 

MOLIERE (FrJ : Bilboquet, 8» 
(222-87-23). 

LE MONDE EST PLEIN D’HOMMES 
MARIES (A.) (m.) : O.G.C. 

Odéon. 6- (325-71-08), Biarritz. 8* 
(723-69-23) ; (vJ.) ; Caméo. 9* 

(246-68-441, Magie - Convention, 
16* (828-20-84). 

MORT SUR LE NIL (A.) (vJ.) : 

Paramount - Opéra, 9* (073-34-37). 


NÛKMA RAE (A.) (v.o.) ; Quin¬ 

tette, 5* (033-35-40), Balzac. 8* 
(561-10-60). Parnamlcna. 14* (32s- 
83-111 ; (vjf.) ; Caméo. 9* (246- 
66-44). 14-JU Ulct-BastU le, 11* 

(357-90-81). Ternes. 17* (380-10-41). 

NOUS MAIGRIRONS ENSEMBLE 
(Fro : ABC, 2* (236-55-54), Quar- 
8* (359-28-46). Montparnasee- 

Pftthè, 14* (322-19-23), Gflumont- 
Suâ. 14* (331-51-16), Mayfalr. 16» 
(525-27-08). CUchy-Pathé. 18* (522- 
37-41). Fauvette. 13* (331-56-86). 
Madeleine, 8* (073-56-03), Na- 

. Uon, 12*. (343-04-67). 

NOW VOYAGER (A.) (v.o.) ; Olym- 
pie, 14* (542-67-42). 

LA PERCEE D’AVRANCHES (A.) 
(v.o.) : Mercury, 8* (225-75-90) ; 
(vX) : Max-Llnder, 9* 1770-40-004), 
Paromount-Opéra, 9* (073-34-37), 
Paramount - Bastille, 11* (357- 


Les films nouveanx 


PASSEUR D’HOMMES, film 
américain de Jack Lee Thom¬ 
pson (*) (va) ; U.G.C. Danton. 
6* (329-42-82), Ennltage, 8* 

(359-15-71). — VS. : Rex. 2* 
(236-83-93) : Rotonde. G* (633- 
08-22) ; U.G.C. Gobellns, 13» 
(331-06-19) : Mistral, 14* (539- 
52-43) ; Maglc-Conventlon. 15* 
(828-20-64} ; Murat, 16* (851- 
99-75). 

L’AMOUR. (TEST QUOI AU 
JUSTE ?. nim italien de Gior¬ 
gio Capltanl (v.o.) ; Para- 
monnt-City. 8* <225-45-761. — 
VJ. : Paramount-Marlvaux, 2* 
(742 - 83 - 90) ; BoulMlch. 5* 
(033-48-29) ; Paramonnt- 
Galaxie. 13* (560-18-03) ; Para- 
mount-Montpamaase. 14* (329- 
90 -10) ; Paramount - Maillot, 
17* (758-24-24) ; Paramount- 

Montmartre, 18a (606-34-25). _ 

FAUT TROUVER LE JOINT, 
film américain de Lou Adler 
(**) (v.o.) : Faramount- 

Odéon. 6* (325-59-83) ; Para- 
mount-Clty, 8* (225-45-76) ; 

14-JuUlet-BBStUls. Il* (357- 
90-81). — VJ. : Paramount- 
Opéra. 9* (073-34-37) ; Para¬ 
mount - Galaxie. 13* (580- 

16-03) ; Paramount - Orléans. 
14* (540-45-91) : Paramoont- 
Montparnaasa, 14* (329-90-10) ; 
Convention-Sain t-Charlea. 15* 
(579-33-00) ; Passy. 16* (288- 
62-34) : Paramount-Montmar¬ 
tre. 18 e (606-34-25) ; Para¬ 

mount-Maillot. 17* (758-24-24). 


79-17). Panmonnt - Gobellns, 13* 
(707-12-28), Paramount - Orléans, 
14* (540-45-91), Paramount - Mont¬ 
parnasse, 14* (329-90-10). Conven¬ 
tion Saint-Char Ica. 15* (57B-33-00), 
Paramount - Maillot. 17* (758- 
24-34), Paramount - Montmartre. 
18* (606-34-25). Secrétan, 19* 

(206-71-33). 

PERSONNALITE REDUITE DE 
TOUTES PARTS (Fr.) s Le Seine. 
5* (325-95-99). 

PHANTASM (A.) (VA) r*) : Biar¬ 
ritz. 8* (723-68-23) ; (vJ.l : Bre¬ 
tagne. 6* 222-57-07), U.G.C. Opéra, 
6* (261-50-32). 

PRINTEMPS PEROU (A_ V.O.) : 
Biarritz, 8* (723-60-23). VJ. : Impé¬ 
rial, 2* 742-73-52) ; Montpamesm- 
83, 8* (544-14-27). 

PROVA D'ORCHESTRA (lt- v.o.) : 
Saint - Germain - Village. 5* (633- 
87-69 ; Pagode. 7» (705-13-15) ; 

Palais-des-Arts, 3» (273-62-98): 
Slyséea-Polnt-Shaw, 8* (225-67-39). 

QUATRE BASSETS POUR UN 
DANOIS (A- vJ.) : La Royal a, 8* 
(265-82-66). 

QUINTET (A^ v.o.) : Noctambules, 
5* (033-42-34). 

ROBERTE (FrO : Le Seine, te (325- 
95-99). 

LA SECTE DE MARRAKECH (A, 
m.) (•) : U.G.C. Danton. 5* (329- 
42-62) ; Normandie. 8* (359-41-18). 
VJ. : Rex, 2* (236-83-93) ; Bre¬ 
tagne, 6* (223-57-97) ; Heider, 9* 
(770-11-24) ; U.G.C. Gare de Lyon, 
12* (343-01-59) ; U.G.C. Gobellns, 
13* (331-06-19) ; Mistral. 14* (539- 
52-43) ; Magie - Convention. 15* 
(828-20-64) ; Murat. 18* (861-69-75). 

SERIE NOIRE (Fr.) : Balzac, 8* 
(561-10-601. 

LES SŒURS BR ON TE (Fr.) : Epéft- 
dc-Bols, 5* (337-57-47). 

THE KED5 ARE ALRIGHT (A, 
v.o.) : Publicls-Matignon. 8* (359- 
31-97). 

TOTO MISERE ET NOBLESSE (XL. 
v.o.) : Studio Glt-le-Corur, 6* 

(326-B0-25). 

LE TRESOR DE LA MONTAGNE 
SACREE (A. vf.) ; Faramount- 
Opéra, 9* (073-34-37). 

TROISIEME GENERATION (Ali- 
Vf].) : 14-Julllet-Parnasse. 6* (326- 
58-00), J-, S, L. 

UTOPIA (Fr.). Vendôme. 2* (742- 
97-53) ; Le Seine. 5* (325-95-99), 
h. bp. 

VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER 
(A., vj).) (■) : Cltmy-Ecoles, 5* 
(354-30-12) ; U.G.C. Marbeuf, 8* 
(235-18-45). VJ. : U.G.C. Opéra, 2* 
(261-50-32). 

ZOO ZERO (Fr.) : Palais des Arts, 
3* (272-62-98) ; La Seine, 5* (335- 
95-99). 


PARAMOUNT CiTY vo/ PARAMOUNT ODÉON vo/14 JUILLET BASTILLE vo 
PARAMOUNT OPÉRA VF/ PARAMOUNT MONTMARTRE vf/ LE PASSY vf 
PARAMOUNT MONTPARNASSE VF/ CONVENTION ST-CHARLESvf 
PARAMOUNT GALAXIE VF /PARAMOUNT MAILLOT VF/ PARAMOUNT ORLÉANS VF 


un éclat de rire 
pendant le Festival de Cannes ! 

Tr-ar '■ — . 
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Les séances spéciales 


« 


\ 


A BOUT DE SOUFFLE (Fr.) : Olym¬ 
pia. 14» (543-67-42), 18 h. <of S- D.). 

LES AMANTS (Fr.) : Saint-André- 
des-Arts. 0° (338-46-18), 12 ta 

LA CLEFS YORK (PoL, va) : Le Seine. 
SP (325-M-99V 20 ta. 30. 

DEHORS-DEDANS (Fr.) : Le Seine. 
5» (325-95-991, 12 ta 30 (sf D.). 

L’EMPIRE DES SENS (Jap, V.O.) 
<*•) : Saint-André-des-Arts, 6* 

(328-46-18). 34 ta 

LA FILLE DE PRAGUE AVEC UN 
SAC TRES LOURD (Fr.) : Le Seine, 
S* (82S-9S-S9). 18 ta 45. 

FRITZ THE CAT (A_ v.o.) : Saint- 
André - des - Arts. 0* (328-48-18), 
24 ta 

HAROLD ET MAUDB (A, V.O.) : 
Luxembourg. 6 e (633-97-77), 10 ta, 
12 ta. 24 ta. 

IF (Ang- v.o.) : Luxembourg. 8* 

(833-97-77). 10 ta, 12 ta. 24 ta 

INDIA SONG (Fr.) : Le Seine, 5* 
(325-95-99). 12 ta 20 («T D.). 

JE DEMANDE LA PAROLE (Sov.) : 
Le Seine. 5- (325-95-99). 18 ta 

LES LARMES AMERES DE PETRA 
VON KANT (AIL, v.o.) : Olymplc, 
14? (542-67-42), 18 ta (sf S. et D.). 

LA MONTAGNE SACREE (Mex, 
ta) : Le Seine. 5* (325-95-99). 
22 ta 30. 

FHANTOH OF THE FARADISB IL, 
v.o.) ; Luxembourg, S° (633-97-77), 
10 ta, 12 ta, 24 ta 

LES SENTIERS DE LA GLOIRE (A-, 
v-f.) : Les Tourelles. 20* (636- 

51-98). nur. 21 ta 

LE TROISIEME HOMME (Ans, 
va.) Saint-André dea-Arta, 6° 
(326-48-18). 12 ta 

UNE P E TITE CULOTTE POUR L'ETE 
(Jap, va.) r Le Seine. SP (325- 
95-99). 14 ta 30. 

UNE ETOILE EST NEE (A., V-f.) : 
Les Tourelles. 20» (635-51-98), Santa, 
17 ta 

Les festivals 

NICHOLAS RAT (v.o.), Olympia, 14* 
(542-67-42), 18 ta (sf S.. D.) : 
Z. : les Amants de la nuit, H. : 
la Maison dans l'ombre. 

MIZOGUCHI (V.o.), 14-Julllet Par¬ 
nasse, (3* (320-58-00), mer. sdn. 
les Contes de la lune vague après 
la pluie. Jeu. : les Amants cru¬ 
cifiés, ven. : la Vie d'O Haru, 
femme galante, rilm.. mar. ; 
1 Impératrice Yang Kwel Fel. lun. : 
le Héros saerflèga. 

WIM WENDEBS (TA), 14-JuUlet 
Parnasse, 8» (326-58-00), mer, ven, 
dlm. : Alice dans las villes, Jeta, 
lun. : An fil du temps, sam. : 


Fans mouvement, mar. : l'An¬ 
goisse du gardien de but au 
moment du pénal ty. 

LES GRANDS CLASSIQUES DE LA 
COMEDIE AMERICAINE (v.o.). 
Acacias, 17- (754-97-83). 15 ta : 
Bail Game. 16 ta 3D : Words and 
Muslc. IB ta 30 : Dancing Lady, 
20 b. 30 : Banane SpUt, 22 ta 30 : 
One. two, three. 

STUDIO ETOILE, 17» (380-19-93), 

14 ta : Edward M a n c h (v.o.), 

17 ta 15 : Casanova de Fellini 
(•) (v.o.). 20 ta : les Clowns. 

22 ta : les 39 Marchés (EL). 

HOMMAGE A JEAN RENOIR, Action 
République, 11- (805-51-33). mer. : 
Bouda sauvé des eaux, jeu. : la 
Marseillaise, ven. : le Petit Théâ¬ 
tre de J- Renoir, sam. : la Cblenne. 
dtm. : le Testament du Docteur 
Cordeller, lun. : la Grande Illu¬ 
sion, mar. : la Fleuve. 
CENE-ROCK, Vldéostone, 6- . (325- 
60-34). 

SAINT-AMBROISE, 11* (700-89-16). 
mer, sam., dlm, 13 ta 45 : les 
Aventures époustouflantes de Tom 
et Jerry, mer, dlm, 15 ta 15 : 
Alice au pays des merveilles, sam, 

15 ta 15 : les Aventures de Robin 
des bols (vJ.). nur, sam., dlm, 
27 ta : Festival de dessina'animés 
Tes Avery (v.o.), 18 h. 30 id 
mar.) r Flesh Gordon (—1 (v.o.). 
20 ta (sf mar.) : le Locataire (•• ). 
22 ta 10 (sf mar.) : Marathon 
Man (**), mar, 21 ta : Macbeth 

(TA). 

LES GEANTS D’HOLLYWOOD (vx>.). 
Olympia, 14- (542-67-42), J. Hus- 
ton. mer. : Afrlcan Queen, jeu. : 
Moby Dycta ven. : Fat City. sam. : 
The Mlaflts. dlm. : Reflets a»n« 
un œil d’or, lun. : Promenade 
avec l'amour et la mort. mar. : 
L’Homme qui voulut être roi. 
COMEDIES MUSICALES AMERI¬ 
CAINES (v.o.). Mac-Mahon, 17» 
(380-24-81), mer. : Un Américain 
à Paris, Jeu. : le Pirate, ven. : 
Tous eu scène. sam. : GtgL, dlm. : 
la Jolie Fermière, lun. : Chan¬ 
tons bous la pluie, mar. : un 
Américain & Parla. 

HOMMAGE A LA R^l.O. (v.o.). 
Actlon-Lafayette. 9- (878-80-50), 

mer. : Berlin Express ; jeu. : le 
Médaillon (v-fj : ven. : Bedlam ; 
sam. ; Retour à Bnta&n ; dlm. : 
la Chose d'un autre monde ; lun. : 
lHe de la mort ; mar. : le Fils 
de Kon g 

HUM PH RE Y BOGART (v.o.). Actlon- 
Chrtstlne. 8» (325-85-78), mer : 
le Mystérieux Docteur Clltterhouse; 
Jeu. : Hlgh Sierra ; ven. : les Anges 
aux figures saies : sam. : le Trésor 
de la 5terra-Madré ; dlm. : Pas¬ 
sage to Marseille ; lun. : Casa¬ 
blanca ; mar. : Across tbe Pacific. 


«CENE-POLAR» (v.o.), La Clef, 5» 
(337-90-80). IL mer. : Bande de 
flics ; Jeu. : Refroidi à 99 % ; 
ven. : l'Inspecteur Harry : sam. : 
La mort frappe trois fols ; dlm. : 
Un cadavre au dessert ; lun. : 
l’Etrangleur de Boston ; mar. : 

Confession A un cadavre. — VJ. 
mer. : le Détective : Jeu. : Mélo¬ 
die pour un tueur : ven. : Un 
Justicier dans la ville ; sam. : 
Magnum force ; dlm. : Tueur 
d’élite : lun. : le Tunnel de la 
peur ; mar. : French Connection II. 
NUIT BLANCHE (v-f.). La Clef. 5» 
(337-90-801. A partir du 18, I : 
Allé, brigade spéciale; la Ceinture 
notre ; les Bas-Fonds new-yorkais ; 
Marseille contrat. — IV : Bunny 
Lake a disparu ; Juste avant la 
nuit ; la Route de la violence ; 
Lepke, le Caïd- 

T.KS MARX BROTHERS, (V.O.). Ni¬ 
ckel Ecoles. 5* (325-72-07), mer. : 
Monkey Business : Jeu. : la soupe 
au canard ; vend. Une nuit & 
l'Opéra ; Mm. : Chercheurs d'or ; 
dlm. : Monkey Business ; luata : 
les Marx au grand magasin; mar. ; 

Plumes de chevaL _ 

QUINZE CHEFS - D’ŒUYRE DU 
JEUNE CINEMA ALLEMAND (V.o.). 
Olymplc. 14» (542-67-42). mer. Jeu., 
vend. : la Tendresse des loups ; 
sam. : Les nains aussi ont com¬ 
mencé petits; dlm. : Agulrre ; mar., 
limd. : l'Ombre des anges. 

LA BOITE A FILMS (ta). 17» (754- 
51-50) : L : J3 ta : Last Waltz ; 

15 ta 10 : The sang remalns the 
sorne ; 17 ta 30 : le Dernier Tango 

< & paris ; 19 ta 50 : Mort à Venise ; 
22 ta 15 : Phantom of the Para- 
dlse ; vend, sam, 23 ta 50 : 

Orange mécanique. — LL : 

12 ta 50 : Easy Rider; 14 ta 30 : 
Rolllng S tons London slxtlcs ; 

16 ta 10 ; Un été 42 ; 18 ta : Un 

après-midi de chien ; 20 ta 10 : 

Taxi Driver; 22 h. : Chiens de 
paille ; vend, sam, 24 ta : Rol- 
lerball. i 

STUDIO G AL AND E, (v.o.), 5» (033- 
72-71) : 13 ta 30 : les Damnés ; 
16 h. : A l'est d'Eden : 18 ta ; Re¬ 
tour; 20 ta 10 : Salo: 22 ta 10 : 
The Rocky Horror Plcture show ; 
vend., sam, 24 ta : Panique à 
Needle Parta 

D AUMES N EL (v.o.). 12» (343-52-97), 
14 h. 15 (V.f.) : Astérix et Cléopâ¬ 
tre ; 15 ta 3Q : Wlzards ; 16 ta 55 : 
Sweet Movle ; mar., jeu', ven, 
sam, 18 ta 30 ; le Messager ; dlm, 
lun, mar, 18 ta 30 : Qui a peur 
de Virginia Woolf ? mer, jeu, 
ven, sam, dlm.,'20 h. 35 : les Trois 
Jours du Condor ; lun, 21 ta s 
Myra Brecklnrldge ; mar, 21 b- : 
Fat City ; tous les Jours, 22 ta 35 : 
The Missouri Breaks; 0 ta 15 : 
les Diables. 



VOTRE TABLE 
CE SOIR 

• Ambiance musicale H Orchestre - pjgjt. : prix moyen du repas - J_ ta : ouvert Jusqa’ta, heures 



DINERS... DANS UN JARDIN-TERRASSES 


BRASSERIE DS L’ALMA 359-57-11 
5. place de l'Alma. 8» TJJrs 


De 12 heures à l heure du matin. Vue magnifique sur l'avenue. 
George-V, la place de l’Alma et la Selna. 


LE MOULIN DU VILLAGE 265-08-47 
25, rue Royale, 8* F/dim. 


Cité Befryer. Déjeuners. Dîners Jusq. 22 ta 15. Christian ' VANNEQUE 
et Charles SCUPHAN vous reçoivent dans la rue de leur village. 


LA CREMAILLERE 1980 
15, place du Tertre, 18* 


806-58-59 

TJLjrs 


Huîtres et Coquillages toute l'année. Vivier d'eau de mer. Bpéc. : 
Magret de Canard pommes rouergates. Dîners, Soupers. Am b. muslc. 


DINERS 


RIVE DROITE 


ASSIETTE AU BŒUF - POCCARDI 
9, boulevard des Italiens. 2». TJLjrs 


Propose une formule « Boeuf » pour 31,50 F bjjæ, le soir Jusqu'à 
1 heure du matin. Grande Carte de Desserts Ambiance musicale. 


DARKOUM 

44. rus Sainte-Anne, 2» 

742-53-60 

TXjrs 

Cadre typique. Spèc. Marocaines réputées : Couscous, PastUla. Tagines, 
Méchoui vin de Boulaouane. Salon, salle climat. On sert J. 23 ta 30. 

LA TOUR HASSAN BéS. 233-79-34 
27, rue Turblgo. 2* F/dim. 

Spécialités marocalnsB. Couscous. Méchoui, Tagines. Baatelas. 
Déjeuners. Dîners, soupere Jusqu'à minuit. Ambiance musicale. 

LE S AN DRE VIL LE 277-50-48 

26, rue des Francs - Bourgeois (3») 

Dans le Marais. Amb. musicale, dîners aux bougies, c’est tout petit. 
Le midi et le soir Jusqu'à l heure du matin. Fermé le lundi. 

ASSIETTE AU BŒUF 

123, Champs-Elysées, 8». 

TJJre 

Propose une formule «Boeuf» pour 31.50 F ans. le soir jusqu'à 
1 heure du matin. Grande Carte de Desserts. Ouvert le dimanche. 

BISTRO DE LA GARE 

73, Champs-Elysées, 8*. 

TJLjrs 

Propose 3 hors-d'œuvre, 3 plats, 3L50 F s-n.c Le soir Jusqu’à 1 ta du 
matin. Grande Carte de Desserts. Décor d’on bistrot d’hier. Ouv dlm. 

COPENHAGUE 

142, Champs-Elysées, 8» 

359-30-41 

P-/dlm. 

De midi à 22 ta 30. Spécialités danoises et Scandinaves ; hors- 
d’œuvre danois, festival de saumon, mignons de renne, canard salé. 

MAISON QUEBECOISE 720-30-14 

20, r. Quenbln-Bauchart, 8* F/dim. 

Jusqu’à 23 ta 45. Spécialités canadiennes ; Potage Québécois 10, 
Assiette boucanée 36. Speare Ribs 32. et plats français. 

POULARDE LANDAISE 359-20-25 

4. rue Saint-Phi llppe-du-Roule. 8» 

F/sam.-dlm.. et vend, soir en août. J. 22 ta 30, Spée. Landais. : Pipé rade 
28. confit canard 56L Foie gras frais maison 56. Ses grillades. Prix nets. 

AUBERGE DES TEMPLES T.LJre 
74. r. de Dunkerque (Mo Anvers) 9» 

Restaurant Cambodgien, fine cuisine, époque d'Anghkor, spéc. chia, 
Vietnam, thad, Japon, prépar. per ane. chefs du pays - 874-64-41. 

LE BOEUF SUR LE GRIL 727-88-40 
47, avenue R--Poincaré. 18* F/dim. 

Jusq. 22 ta 15. Ses entrées ; Tourteau frais décortiqué 28 F. Salade de 
foie gras 35 F. Carré d'agneau aux herbes pour deux personnes 85 F. 

BRASSERIE CROMWELL 
131. av. Victor-Hugo. 18» 

727-97-75 

TJJre 

Jusqu'à 23 ta 30. Ses plats du jour et spécialités alsaciennes : 
Choucroute Jarret rumé 38, Foie gras frais au Riesling de chez FLO 3L 

SAIKT-JBAN-PIED-OB-PORT 

123, av. Wagram (17»), 227-61-50 
Fermé dimanche. Parking gratuit. 

TERRASSE D’ETE. MENU 96 F (sangria, vin, café, servies compris). 
CARTE DE SPECIALITES : Homard à ('américaine, saumon frais grillé 
béarn, PaBUa à la langouste, magret de canard. Bouffie aux framboises. 

PIZZERIA CAMPO VERDB TXJrs 
Place Blanche, 18* 806-07-97 

JOUR et NUIT, DINERS dans un cadre coloré. Spée. Italiennes ; ses 
Plans au. Teu de bois, ses pfttee fraîches, ses Grillades à ia braise. 

REBATEJO 

6, rus Planchât, 20» 

370-41-03 

F/mardl 

Jusqu'à 24 heures. Spécialités portugaises. Morue à Bras, Viande de 
porc Alentqjq, Coquelets grillés au Pili-Pili (Churrascos). PAIR. 80 F. 

RIVE GAUCHE __ 




AU VIEUX PARIS ODE. 79-32 
2, place du Panthéon, 5» F/d Lm. 


J. 22 ta 30. Bpéc. du Sud-Ouest ; Saucisson d'oie fard. Foie gras de 
canard, confite. piperade, chip Irons g la baaq. 8a cave, PJMLR. 80 P. 


ASSIETTE AU BŒUF TAJra 

Face église Si-Germaln-dea-Préa, 8* 

Propose uns formule «Bœuf» pour JUD F 8.QXJ jusqu'à 1* ta do 
matin avec ambiance musicale. Grande Carte de Desserts. Ouv. dlm. 

BISTRO DE LA GARE 

59. bd du Montparnasse, V. TXJrs 

3 hors-d'œuvre, 3 plats 3L50 F a. elc. Décor classé monument histori¬ 
que. Jusqu’à 1 heure du matin. Grande Carte de Desserts. Ouv. dlm. 

LAPEBOÜSE 326-88-04 

si, q. otands-Augustiu, 6* F/dim. 

On sert Jusqu'à 23 ta 30 Grande carte. Ses salons de deux à cin¬ 
quante couverts. Cadre ancien de réputation mondiale. 

TAVERNE ALSACIENNE 828-80-60 
288, rue de Vauglrard 

Ouverte tous les Jours. Une des MEILLEURES CHOUCROUTES DR 
PARIS. 


TY COZ 

333, rue de Vauglraid. 15* f/dim. 


Jusqu’à 23 h. Bpéc. bretonnes : Fruité de mer. Poissons (Lotte en 
matelote. Bar grillé «Beurre monté». Terrine ohaude de poissons). 


HORS DE PARIS 


CHATEAU- DS LA CORNICHE 
Bollebolw, 60 km de Paris. 


UN WEEK-END GOURMAND DANS VOTRE CHATEAU - HOTEL. 
TEL. ; 003-21-24. 


SOUPERS APRES MINUIT 


[f CONGRÈS 

80, av. Grande-Armée. POISSONS 
BANC D'HUITRES toute l’année 
Spfie. de viandes de bœuf grûlées 

LE PERI ZINC "’ÔSÆV 

Huîtres - Poisson» - Vins de pare 

IE P NICHE ' 


■ »viuuià ww-vt-v* 

Choucroute - Spécialités 


LA CLOSERIE DES ULAS 

171. boulevard du Montparnasse 
326-70-50 - 038-21-68 
AO piano Y ven Mayer 


njrj ni y ri 8. pL 18-Juln-lMO 
U1U flANjl Face Tour Mont¬ 
parnasse. Choucroute. Fruits de 
mer toute l'année. Ouvert Jusqu'à 
3 ta du matin. TéL 548-98-43 


A 2 pas de la GARE DU NORD 
restaurez-vous de 11 ta A 2 ta 
du mat. dans les cabines d’un cé¬ 
lèbre tra osa il an tiqua. PMA 65 F 

A LA VILLE DE DUNKERQUE 

24. r. de Dunkerque. 10». 878-08-47 

£J!V L MabiilOn, ODE. 87-81 
OUI Salnt-Germain-dea-Préa 
Prix de la meilleure cuisine 
étrangère de Paris pour 1978 
Peljoadi - Chumecae - Casoaroes 


Les grandes reprises 


AAI ARC O RD (It, v.o.) : Parnassiens, 
14» (329-83-11) ; Quintette. 5» 

(033-35-40J ; Pagode. 7* (705-12-15). 
L’AMI AMERICAIN (A, V.O-) ; Stu¬ 
dio Cujas. 5» (033-89-22). 

AN DR El ROUBLEV (Sov, TA) : 

Cosmos. 6- (548-62-25). 

L’AMOUR VIOLE (Fr,») : 14-JuiHet 
Beaugrenelle, 15” (357-90-81). 
ANNIE HALL (A, V.O.) : Clnoche 
Saint-Germain. 8» (833-10-82). 

L'ARNAQUE (A, ta) : Lucexnalra, 
fl» (544-57-34). 

ARSENIC ET VIEILLES DENTEL¬ 
LES (A, v.o.) : Studio Logos, 5» 
(033-28-42). 

LE BAL .DBS VAMPIRES (A, « TA): 

Cluny Palace. 8» (033-07-76). 

LE BAL DBS MAUDITS <A^ vT.) : 

Poramount Opéra, 9» (033-34-37). 
BAMBl (A, vJT.) : Napoléon. 17» 
(380-41-46). 

BARBBRO US5E (Jap, v.o.) : Grand 
Pavois. 1 SP (554-46-851. 

BEN HUR (A, TA) : Ambassade. 8» 
(359-19-08) ; Saint-Michel. S» (326- 
79-17). VJ. : Français, 9» (770- 

33-88) ; Gaumont Sud. 14» (331- 
51-16) ; Montparnasse Pathé. 14* 
(322-19-23) ; Wepler, 18» (387- 

50-70) ; Gaumont Gambetta. 20» 
(797-02-74) : Fauvette. 13» (331- 

56-86). 

BERNARD ET BLANC A (A, Tf.) : 

Cambronne. 15* (734-42-96). 

LA BETE (Fr, •*) ; U.G.C, 6» (325- 

71- 08) ; Biarritz. 8» (723-69-23) ; 
Clnèmonde-Opéra. 9* 1770-01-90) ; 

U. G.C. Gare .de Lyon. 12» (343- 

01-59) ; Mistral, 14» (539-52-43) ; 
Bienvenue-Montparnasse, 15» (544- 
25-02): ■ ■ 

LE CHARME DISCRET DE LA 
BOURGEOISIE (Fr..) : Berlitz. 2» 
(742-60-33) ; Quintette, 5» (033- 

35-40) ; Colisée. 8» (359-29-46) ; 

Parnassien, 14» 7329-85*11) ; Gau¬ 
mont Conventlonjtô» (828-42-27) ; 
Cllcby Pathé. 18» (523-37-41). 
COUSIN-COUSINE (Fr.) : Grand 
Pavois. 15» (554-48-83). ' 

LE CRI (It, v.o.) : HautefeutUe. 8» 
(033-79-38) ; Parnassien. 14» (329- 
83-11). 

LE DEC AM ER O N (it, v.o.) : Cham- 
poUlon. 3” (033-51-60). 
DELIVRANCE (A, v.o.) : Quin¬ 

tette. 5* (033-35-40) ; Monte-Carlo, 
8» (225-09-83). VJ. : Madeleine. 

8* (073*56-03) f Gaumont Conven¬ 
tion. 15» (828-42-27) ; Parnassien. 
14» (329-83-11). 

LA DENTELLIERE (Fr.) : Grand 
Pavois. 15» (554—46-85). 

DERNIER AMOUR (It, T.o.) ; JL 
Bazin. 13» (337-74-39). 

DESSOU OUZALA (SOV, v.o.) ; 
Publiais Saint-Germain. 6» (222- 

72- 80) ; Poramount Elysêes, 8» 
(359-49-34). VJ. : Poramount Mail¬ 
lot, 17» (758-24-24). 

2001. ODYSSEE DE L’ESPACE (A, 
Vj.) : TTn mwnn-Tir, ga (770-47-55). 
L’EXORCISTE (A, •* vJ.) : Riche¬ 
lieu, 2* (333-58-70) ; Cambronne, 
15» (734-42-96) ; Cil ch y Pathé. 18» 
(522-37-41). 

LE FANTOME DE BARBE-NOIRE 
(A., vj.) : Montparnasse Pathé. 
14» (323-19-23). 

LA FIANCEE DU PIRATE (Fr.) : 
Saint-Lazare Paaquler, 8» (387- 

35-43). 

FRANÇAIS, SI VOUS' SAVIEZ (Fr.) : 

Grand Pavois. 19” (554-46-85). 
GENTLEMAN JIM (A, v.o.) : Ac- 
Uon-Ecolea, 5* (325-72-C7). 

LE GRAND MEAULNBS (Fr.) s Den- 
fert, 14» (033-00-11). 

LA GRANDE BOUFFE (Fr, **) : 
Paramount Marivaux. 2» (742- 

83-90) ; Paramount Montparnasse. 
14» (329-90-10). 

LE GRAND SOMMEIL (A, V.O.) : 
Action ' Christine, 6» (325-85-78), 
jouis impairs. 

LA GUERRE DES ETOILES (A, 
vJ.) : Maillot Palace, 17» (574- 
10-40), sauf mardi. 

HISTOIRE D’O (Fr, *•) : Para¬ 
mount Marivaux. 2» (742-83-90) ; 
Paramount Elyséee, 8» (359-49-34) ; 
Paramount Montparnasse. 14» (329- 
90-10). 

LES HOMMES DU PRESIDENT (A, 

V. O.) : La cier, 5» (337-90*90) ; 
Grand Pavois. 5» (554-46-85)). 

LES HOMMES PREFERENT LES 
BLONDES (A, v.o.) : Klnopano- 
nma, 15» (300-50-50). 

LA HONTE DE LA JUNGLE (Fr.- 
Belg, •) : U.G.C. Danton. 0» (329- 
42-62) ; U.G.C. Marbeuf, 2» (225- 
18-45) : U.G.C. Gobe Un», 13» (331- 
06.19) ; Bienvenue-Montparnasse. 

15» (544-25-02). 

J’IRAI CRACHER SUR VOS TOM¬ 
BES (Fr.) ; Palais des Arts. 3* 
(272-62-08). 

L INCOMPRIS (It, v.o.) : Marais, 4» 
(278-47-86). . 

L’IN CORRIGIBLE (Fr.) : U. G. C. 

Opéra, 2» (261-50-32) ; U.G.C. 

Danton. 6» (329-42-82) ; Ermitage, 
8» (359-15-71) ; Mlratoar, 14- (320- 
89-52). 

LS LAUREAT (A, vua)-: La Clef, 5» 
(337-90-90). 

LITTLE B1G MAN (A, v.o.) : U.G.C. 

Marbeuf. 8» (225-18-45). 
LAWRENCE D’ARABIE (A, 70 mm, 
v.o.) : Broadway, 18* (527-41-16). 
LOLITA' (A, v.o.) ; Olymplc, 14» 
(542-67-42). 

MACADAM COW-BOY (A,. V.O.) : 

Luxembourg. 8* (833-97-77). 

LA MAISON DU Dr EDWARDES 
(A, Ta) : Quintette. 5» (033- 

35-40) ; Elysées Ltncoln. 8* (359- 
36=-14) ; parnassien, 14» (329-83-11). 


. 

£elïïûnie 

'Service des Abonnements 

5, nte des Italiens 
.' 75427 PARIS - CEDEX «9 
C.CJP. 4307-23 

ABONNEMENTS ■ 

3 mois 6 mois 9 mois l2 mois 

FRANCE - D.OJL-T. O JH. 

, 155 r .278 F 365 r SM F 

TOUS PAYS ETRANGERS 

PAR VOIE NORMALE 

260 r ,488 JP 700 F $2t F 

ETRANGER 
(par m eux certes) 

L — BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

W3T SS F 468 F 610 F ■ 

KL -—SUISSE-TUNISIE 

Z36 r .429 F 812 F MF 

Par vole, aérienne 

Tarif sui jgpiw^fy 

Les abonnés qui paient par 
Chèque postal (trois volets) vou-' 
dront bien Joindre ce chèque à 
leur demande. 

. Changements. d’adresse défi¬ 
nitifs ou provisoires (deux 
semaines on plus)*: nos abonnés 
«ods invités à formuler leur 
demande bhe semaine sa moini 
avant leur-départ. 

Joindre la dernière "bande 
d'envol à toute correspondance. 

Veuilles avoir l'obligeance de 
rédige* tons les noms propres en 
capitales .d'imprimerie. 



MARY POPPINS (A, vj.) î Gau¬ 
mont Sud. 14» (331-51-16). 

MES CHERS AMIS (It, v.o.): Ssint- 
Germaln Huchette. 5* (633-87-59) ; 
Elysées Lincoln. 8» (359-38-14) ; 

Parnassien. 14” (329-83-U). VJ. : 
Nations. 12» (343-04-67) ; Saint- 
Lazare Paaquler, 8» (387-35-431. 

MO NT Y PYTHON (A, v.o.) : Cluny- 
Ecoles. 5» (354-20-12). 

MORE (A, ** TJO.) : Boul'MlCÙ. 5» 
(033-48-29) ; Publlcls Champa-E2y- 
sées. 8» (72 0-70-23). 

US MYSTERE DE LA CHAMBRE 
JAUNE (Fr.) : Saint-André-des- 
Arts. 8» (336-48-18). Jours pal». 

NOUS NOUS SOMMES TANT 
AIMES (It, v.o0 : Aetna Chainpo. 
5» (033-51-80). 

ORANGE MECANIQUE (A, ”* vJL) : 
Haussmann. 9 » (7 70^7-55). 

PARFUM DE FEMME (It, V.O.) : 
Elysées Point Show. 8» (225-67-29). 

■ VJ. : Impérial, 2» (742-72-52). 

LE PARRAIN (A, v.o.) : Colisée. 8» 
(359-29-46) ; 14-Juillet Beaugre¬ 

nelle, 15» (573-79-79). VJ. : Ber¬ 
litz. 2» (742-80-33) ; Montpamssse- 
Pathé, 14» (322-19-23) ; Cllehy 

Pathé. 18» (522-37-41). 

LE PARRAIN N* 2 (A, v.o.) : Ely¬ 
sées Point Show. 8* (225-67-29). 

PLAYTIME (Fr.) : studio J^Coc- 
teau, 5» (033-47-82). 

LE PORT DE L'ANGOISSE (A, 


85-78). Joun» pairs. 

LES PRODUCTEURS (A, TA) : 
Grands Augustlns. 8» (833-22-13). 
VJ. : Balzac. 8» (561-10-60); Mont¬ 
parnasse 83. 6” (544-14-27): France 
Elysées. 8» (723-71-11) ; Lumière. 
9» (770-84-84) ; Nations, 12» (343- 
04-67). 

SEKSO (ït, , v.o.) ï Olymplc, 14» 
(542-67-42). 

SOLARIS (Sov, ta) : Cosmos, 8» 
(548-62-25). 

SOLEIL VERT (A, vJ.) : Maillot 
Palace. 17» (574-10-40) (sauf 

mardi). 

UN CHEF DE RAYON EKPLOSfF 
(A, v.o.) : Studio Bertrand. 7» 
(783-64-86). 

LES Y EUK DE LAURA MARS (A, 
t.o.) : Grand Pavois, 15» (554- 
46-85). 

LES VALSEUSES (Fr, **) : Mistral, 
14» (539-52-43). 

20 000 LIEUES SOUS LES MERS (A. 
vj.) : Richelieu, 2» (233-56-70). 


Dans la région parisienne 

YVBLINES (78) 

CONFLANS - SAINTE - HONORINE. 
U.G.C. (972-60-95) : Histoire (TO'; 
l’Hoznanoide ; la Secte de Marra¬ 
kech. 

LE CHESNAY. Parly U (954-54-00) : 
la Secte de Marrakech ; Passeur 
d’hommes ; Avec les compliments 
de Charile ; Is Cage aux folles. 
F estiv al du film Tantastlque. 

LA CELLB-SAINT-CLOUD, Elysées-H 
(968-69-05) : L'amour, c’est quoi 
au Juste f Faut trouver le Joint. 

' EL ANCOURT, Centre des T-Mares 

- (062-81-84) : Melody In love ; Inté¬ 
rieurs (vj.) ; Pour une poignée 
de dollars (vJJ. 

LES MURRAUX (474-38-90) : Pas¬ 
seur d'hommes; Buck Rogers au 
XXV» siècle; la Secte de Marra¬ 
kech. 

MANTES, Ddmlno (082-04-05) : la 
Percée d’Avranches; la 8ecte.de 
Marrakech. Festival du film ■ fan¬ 
tastique. 

POISSY, U.G.a (985-07-12) : Haïr ; 
Nous, malgrlron» ensemble la 
Secte de Marrekecta Festival du 
film fantastique. 

SAINT-GERMAIN -EN-LAYE, C 2 L 
(451-04-08) : Passeur d’hommes ; 
Isa Valseuses (**). 

VELIZY, Centra commercial (948-24- 
26) : Ben Hur ; les Valseuses (**) ; 
Nous maigrirons ensemble.' Festi¬ 
val du film fantastique. 

.VERSAILLES, Cyrano (950-58-58) f ia 
Percée d’Avrancbes ; Ben Hur ; Et 
la tendresse. Bordel ! le Fantéme 
de Barbe-Noire ; Faut trouver le 
joint ; In monde est plein d'hom¬ 
mes mariés. — C 2 L (950-55-55) : 
Nous maigrirons ensemble. 

ESSONNE (91) 

BOÙSSY-SAINT-ANTOINE, Buxy 
(900-50-82) : Passeur d’hommes ; 
les Douze Salopards ; l’Amour, 
c'est quoi au Juste 7 ; Faut trouver 
]e Joint. 

BURES-ORSAY, les UUa (907-54-14) : 
Passeur d’hommes; Barracuda ; la 
Secte de Marrakech ; Avec les com- 
pü ments de Chaule. 

UVRY, Gaumont (077-06-23) : Haïr; 
Ben-Hur; Nous maigrirons ensem¬ 
ble; 'Avec les' compliments de 
Charile ; 20 000 lieues sous les mers. 

RXS-ORANGIS, Clnoche (906-72-72) : 
le Chagrin et la Piti é. 

SAINTE - GENEVIEVE - DES - BOIS, 
Perray (016-07-38) : Deux Super- 
FUcs ; la Secte de Marrakech ; 

■ les Producteurs ; Barracuda 

HAUTS-DE-SEINE (92) 

' ASNIERES, ' Tricycle (793-02-13) : 

Délivrance (•») ; les Aventures de 
Bernard et Blanca; Noua maigri¬ 
rons ensemble. 

BAGNEUX, Lux (684-02-43) : Orange 
mécaniqu e (— ). 

GBNNEVILUERS, Maison pour tous 
(798-80-04) ; Attention, on va 
sTacher1 

NS U J LL Y. village (723-63-05) s 

- L'am our, c’est quoi au juste 7 

RUEIL. Arlel (749-48-25) : Avec les 

compliments de Charile ; Nous 
'maigrirons ensemble. — Studio - 
(749-19-47) ; Deux super-flics ; 

les Valseuses (“) ; Opération 
Dragon. 

V AU C R S S SO N, Normandie (741- 
28-80) Et pour quelques dollars 
de plus (vJA ; Attention, on va 
sf ficher i (vj.) ; Phantom of the 
Paradise (v.o.) ; la Baie sanglante. 

(V.O.). 

SSINE-8A1NT-DEMS (93) 

AULN A Y-SOUS-BOIS. Partner (931- 
00-05) : Faut trouver le Joint ; 

la Secte de Marrakech ; Nous mai¬ 
grirons ensemble - ; Attention, on 
va afficher I — Prado : ia Fureur 
du dragon. 

BAGNOLET, CIn-Hoche (380-01-02) : 
Préparez vos mouchoirs. 


BOBIGNY. Centre commercial (830- 
89-70) : G reata ; le jeu de la mort ; 
les Sarclera de lHe aux slnga. 

LE BOURGET. Avlatte (284-17-85) i 
Ben Hur : nie ou Voyou ; Avec 
- les compliments de Charile. 
MONTREUIL, Méllès (858-80-13) ; 
Passeur d'hommes ; Faut trouver 
Je Joint. Festival du film fantas¬ 
tique, mer. : ITnvaaion des sou¬ 
coupes vidantes; Jeu. : le Jardin 
des supplices : ven. : Rdllerbsll ; 
sam. : Mondwest ; dtm. ; 200L, 
Odyssée de l'espaos ; lun. : 1 Inva¬ 
sion des araignées géantes ; mar. ; 
Zaïdox. 

LE RAINCY. Casino (302-32-32) : la 
Secte de Marrekecta 
PANTIN, Carrefo u r (843-28-02) : 

Passeur- d'hommes ; Dans les pro¬ 
fondeurs du triangle des Bermudes; 
Faut trouver le joint ; la Secte de 
Marrekecta — Festival du film 
fantastique. - 

ROSNY. Artel (528-80-00) ; Bernard 
et Blancs ; la Secta de Marrakech ; 
•les Valseuses (**) ; la Percée 
d’Avrasches : Dans les profondeurs 
du triangle des Bermudes. — Fes¬ 
tival du film fantastique. 
VXNCKNNES, Palace (328-22-56) : 
Avec les compliments de Charile ; 
las Traducteurs ; Nous maigrirons 
ensemble. 

CBAMPTCNY, Pathé (880-52-97) ; 
Ben-Hur ; Avec les compliments de 
Charile ; Délivrance ; Mary Pop- 
ptns. 

CRETEIL, Artel 1898-92-64) : Bernard 
et Blancs ; l’Humanoïde ; la Bête ; 
la Percée d’Avrancbes ; la Secte de 
Marrakech ; Festival Olm fantasti¬ 
que. mer. : le 6» Continent ; Jeu. : 
Phase XV ; ven. ; la Sentinelle des 
maudits ; sam. : le Bal des vam¬ 
pires ; dlm. ■ ; Orca : lun. : 
L'homme qui venait d'ailleurs ; 
mar. ; Nosféretu, fantôme de la 
naît. 

LA VABENNK, Paramount (883- 

■ 59-20) : Faut trouver le joint (**); 

- L'amour, c'est quoi au Juste 7 ; 

la Secte de Marrakech (*). 
MAISONS - ALFORT, Club (37Ô- 
71-70) : Avec les compliments de 
Charile ; Barracuda ; le Charme 
discret de la bourgeoisie. 
NOGENT-SUR-MARNE. Artel (B7I- 
01-52) : Avalanche Express : Faut 
trouver le Joint -(**) ; Passeur 
d'hommes ; la Csge aux folles. — 
Port ; Et la tendresse, bordeL 
ORLY, Paramount 1726-21-63) : Faut 
trouver rie Joint (**) ; L'amour, 
c'est quoi'an Juste? 

THIAIS, B elle-Epi ne (886-37-90) ! 
le Charme discret de la bourgeoi¬ 
sie ; Nous maigrirons ensemble ; 
Avec le» compliments de Charile; 
Ben Hur; Flic ou voyou; la Coc¬ 
cinelle & Monts-Carlo. 
VILLENEUVE - ST - GEORGES (389- 
21-21) : St 1a t endreme , bordel; 
Passeur d’hommes ; Faut trouver 
2e joint. 

VAL-D’OISE (95) 

ARGENTEUIL, Alpha (981-00-07) : 

Haïr ; Avec les compliments de 
Oharile : la Secte de Marrakech t 
les Producteurs ; l’Amour, c'est 
quoi au Juste ? — Gamme (981- 
00-03) ; Ben Hur ; Passeur d’hom¬ 
mes;' Plrahnas X*). Festival du 
film fantastique. 

CERGY - PONTOISE, Bourvtl (030- 
46-80) : Nous maigrirons en se m - 

■ ble ; Passeur d'hommes ; Avec les 
compliments de . Charile. Festival 
du film fantastique. 

ENGHIEN. Français (417-00-44) ; 
les Valseuses (TT) la Secte de 
Marrakech ; la Charme discret de 
la bourgeoisie ; Faut trouver le 
Joint ; l’Humanoïde ■ Avec les 
complimenta de Charile. — Mar- 
ly : Délivrance (*•). 

SAR CELLE S. Flanades (990-14-33) : 
Passeur d'hommes ; l'Humanoïde : 
l’Exorciste ; Avec tes compliments 
de Charile. Festival du' füm fan¬ 
tastique.' ■ ... 


ABONNEMENTS DE VACANCES 


Dm duposttkms en t été priser 
pour que nos -Jeetenre s» vflUfto- - 
tare en Francs ou à. Féfesnyer 
paissent trouver leur Journal 
«ta Ire dépasftsxra. 

Jfaii, pour permettre A ceux 
«Pentre eux, trop Soignée d’une 
agglomération, O’itre aa t ur ét de 
Uro le Monde, nous acceptant 
du abonnement» de vacances' 
d’une durée minimum de deux 
semaines, aux conditions sui¬ 
vante* 

FRANCE : 


Quinze jours . 

31 F 

Trois semaines.. 

4» F 

-Un mois .. 

49 F 

Un mois- et demi ....... 

89 F 

Deux mois .. 

89 F 

Deux mois et demi ...... 

IBS P 

Trois mois ... 

128 F 


ETRANGER (vole normale) : 
Quinze jours .46 F 


Trois semaines. «s F 

Uu mois . 83 F 

Un mots et demi.. lit F 

Deux mois . 155 F 

Doux mois et demi .... 182 F 

Trois mais . 228 F' 

EUROPE (avion) £.' ’ 

qnton Jours.. 37 F 

Trois semaines. .......... n F 

Un mois .. 103 F 

Un mois et demi . ISO .F 

•Deux mois . 197 F 

. Doux mois et demi .... 243 F 
Trois mois.. 290 F 


aoomtemmt, ■ le ,_ 

numéro* demandée et Tafjn 
cMree ment. Pour faeUUr Pi 
■crlfiüon dre abonnement», tu 
prions nos tacleur» de bien vt 
*oir nous les transmettre acco 
pognés du règlement earretpt 
dont une semaine *— — 


<eur uparr, en rédigeant 
te» nom et ■-*—*r en lettres 
majuscules. 



N'allez pas attraper des boutons 
sur les plages, m'allez pas vous 
estropier sur les routes, allez 
crever de rira au Café de le Gare 
à 22 h. 30 en dégustant LE 
BASTRINGUE ETC- de Karl VA- 
LENTIN, spectacle ? ! .de Guénolé 
AZERTHIOPE avec toute la troupe 
du FânoméncH Bazoar fflirntted. 
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MERCREDI 15 AOUT 


CHAINE I : TF 1 

18 h. 25, Les Provinciales: La viene et le vin 
(Le fermier de Monbouquet) : 19 h. 30. Feuil¬ 
leton : Anne four après four s 19 h, 45, Caméra 
au polnRt 20 11. Journal» ‘ 

20 h. 30, Hommage à Gilbert Cesbnm : TELE¬ 
FILM i Cest Mozart qu'on assassine» Réalisât. 
P. Goûtas, Avec L. Saigner et C. Brissa. 

La fin . <r«n eoKjXe, ^histoire arun 
amans, et m MjpCMuulÂu iw {g vis erva 
snfcxtm 

22 h. 15, Les musi ciens du soir: l’Harmonie 
de Rives-de-Gier. 

22 h. 50. JournaL 

CHAINE 11 : A 2 

38 11, Récré A2 ; 18 h. 30, C’est la vie » 
18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres i 
18 h. 15b Documentaire: Les Indieas du Pérou; 
18 h. 45, Les trois caméraa i 20 11, Journal. . 

20 h. 35. FILM : LE MILLION, de R . Clair 
(1931). Avec Annabelia, R. Lefèvre. V. GreviUe, 
L Allibart, C. Stroesco. O. Talazaa CN- RediffJ 

Un artiste sans le sou a gagné bu mtXUo » 
à 2 a loterie. Mais la MUat gagnant se trouve 
aanele poofte d*u» vieux veston après lequel 
O faut courir pendant toute une fournée. 

Sur le thème de la pourrait*, cher à Séné 
Clair eu temps tfu muet, une comédie trépi¬ 
dante avec oouplete chantés, en réaction 
contre le a théâtre füipé ». 

21 h. 55. A propos du MD1Ion (avec R. Clair). 

22 h. 25, Concert (en Eurovision). 

L’OreJiestre de* Jeunes de la Communasté 
européenne interprète fOuvutun des créa— 
taras de Pramctbta fBeethoven}, sous la 
direction d'S. Seath, et. Concerto pour ptono 
■t CKQluutro (Beethoven), ou survivant da 
Varsovie {SthônbergJ, roiseau da ira' (Stro- 


LETTRES 


Un dictionnaire bibliothèque 


(Suite da Ta première pagej 

Le draine, la folie, l'absurde, 
l'insaisissable chaos des millénaires 
grondent Justement sous les mille 
cent quarante-sept pages des deux 
dernières livraisons de son encyclo¬ 
pédie, parues avant les vocances 
1979. Depuis l'article «Quarante- 
sept zonins », fameux samouraïs 
japonais condamnés au dix-hui- 
lième siècle à un hara-kiri collectif, 
jusqu'à la tumultueuse épopée 
théologique et militaire du réfor¬ 
mateur suisse Zwingli, dont la vie 
clôt symboliquement l'oeuvre de 
Michel Mourre, à la lettre Z, par 
un déferlement de passions icono¬ 
clastes, ('histoire des. hommes sem¬ 
blable au feu de. la terre gronde, 
flamboie comme un Inapaisable 
volcan. 

Dans quel sens ? A quelles fins ? 
Le vertige gagne l'esprit devant 
tant de malheurs, de souffrances 
englouties dans des événements 
oubliés, où le dérisoire côtoie sons 
cesse la catastrophe. Avec ses 
classements bien sages, tout die- ' 
tionnaire introduit dans le mons¬ 
trueux tourbillon les rassurantes 
rigueurs de l'ordre alphabétique. 

A défaut de comprendre les 
actes, le lecteur au moins recon¬ 
naîtra les têtes. Derrière leur 
appartenance à une communauté 
formée par les hasards de la 
lettre T un lien mystérieux et pro¬ 
fond existe néanmoins entre le très 
secondaire empereur romain Tacite, 
vaniteusement convaincu d'appar¬ 
tenir à la descendance de l'auteur 
des « Armâtes, et les vingt millions 
de Chinois exterminés dlx-sept 
siècles plus tard pendant la 
révolte des Taï-Pings. Pourtant, ces 
vingt millions de codavres alignés 
dans une guerre paysanne, 
conduite pour l'essentiel à la 
hache, à la lance, au couteau, 
annoncent apparemment pour quel-- 
que retour vers la sagesse antique, 
mais tes massacres sans merci de 
i'âge industriel. 

En 1850, Je spectre assis sur ie 
trône Impérial de Pékin s'appelait 
Hien-Fong. Tout fils de Dragon 
qu'il fût ou se prétendît, le per¬ 
sonnage étincellait de cette médio¬ 
crité si fréquente chez les hommes 
de pouvoir de toutes les époques 
et sous tous les régimes: La papauté 
devant Luther, Kerenskï face à 
Lénine, Albert Lebrun chassé par 
les Panzers de Gudérian, Gérald 
Ford jovial malgré l'effondrement 
du Sud-Vietnam, renouvellent de 
siècle en siècle l'étemelle combi¬ 
naison de rouerie impuissante, de 
jactance prétentieuse et de passi¬ 
vité obtuse par où se perdent les 
empires, tes civilisations et les 
peuples, avec pour tous un même 
et seul prix en haussa constante, te 
sang. 

Malgré -fcses réticences envers 
Hegel, Michel Mourre pratiquait 
trop son' œuvre pour ne pas recher¬ 
cher sous les événements une expli¬ 
cation globale au dérisoire comme 
aux hécatombes. A l'article 
c Venatio a de son encyclopédie, H 
constate l'étrange goût des Romains 
pour ce Jeu cruel, où ris opposaient 
des bêtes entre elles dans le Orque, 
avec parfois des hommes. L'Inau¬ 
guration du Colisée coûta ainsi le 
sacrifice de quatre mille animaux 
domestiques et cinq mille d'ori¬ 
gine sauvage. L'analogie entre 
d'agressivité sociale et celle des 
quadrupèdes, mise à la mode depuis 


cinq ou six ans, classe peut-être 
les soixante-deux miHe combattants 
morts en deux jours à Waterloo 
parmi les Inévitables victimes d'un 
comportement naturel qu'il suffit, 
pour le comprendre, d'observer 
chez les fauves. 

Cette étroite vision des choses 
comble probablement quelques 
entomologistes du dimanche tou¬ 
jours prêts à confondre l'univers 
des hommes avec celui des four¬ 
mis-soldats. Elle répugne au cœur 
comme à la raison, même si te 
gouvernement de la fouimflilère 
élève certains Insectes au rôle de 
perpétuels candidats. 

L'œuvre de Michel Mourre 
s'intéresse peu à de telles contro¬ 
verses. Des aventures individuelles 
et collectives étendues sur plusieurs 
miüéiaires, dans la monotone suc¬ 
cession des apogées et des effon¬ 
drements, des grandeurs et des 
bassesses, il tire 1 e panorama 
somptueux d'une histoire essen¬ 
tiellement humaine jusque dans sa 
démesure. 

L’asife da savoir 

L'auteur s'efface autant qu'H 
peut derrière les personnages ou 
les événements qu'il aborde. Tous 
ne s'y prêtent pas pareillement, 
et certains n'échappent pas à sa 
tendresse au à sa vérité. Fougueux 
admirateur de la Rome païenne, 
U lui consacre un chapitre enthou¬ 
siaste. Européen convaincu, il ne 
pardonne .guère ou cardinal de 
Richelieu d'avoir consacré, par son 
nationalisme-avant la lettre, «la 
division spirituelle » du vieux 
monde, ouverte par Luther. Son 
opinion personnelle perce moins 
lorsqu'il touche aux sujets d'ac¬ 
tualité. Les articles « Résistance », 
« Socialisme », « Turquie », « Viet¬ 
nam » traitent ainsi très objective¬ 
ment de thèmes d'ordinaire livrés 
aux passions. 

Pour avoir parcouru en Intime 
les siècles anéantis près de quinze 
ans avant d'entreprendre son 
ouvrage, Michel Mourre éprouvait 
parfois l'impression de lassitude 
ressentie par un voyageur lorsqu'il 
traverse des contrées trop sem¬ 
blables. Les individus d'exception, 
les Titans démiurges où s'incarne 
l'énergie collective, exerçaient sur 
lui une extrême attirance. Sa sym¬ 
pathie éclate à ['improviste, comme 
au détour de cette page où il avoue 
un penchant pour Salluste parce 
qu'en dépit d'une existence de 
jouisseur sans grande moralité, 
l'historien d e Jjjgurtha vivait 
« secrètement complice de toutes 
tes âmes fortes et héroïques » de 
son temps. Ce penchant pour les 
destins hors série l'expose à des 
indulgences paradoxales et dange¬ 
reuses. La dictature stalinienne 
entre ainsi apparemment, pour 
l'auteur, dans la' catégorie du 
drame, non dans celle de la mons¬ 
truosité. H considère les procès de 
Moscou comme une « forme de 
justice > assurément curieuse, mais 
ne dénonce pas en eux une pure et 
simple parodie du droit. Même si 
des c crimes » du successeur de 
Lénine ne lui inspirent aucun doute, 
la dénonciation du ■ culte de la 
personnalité * ne lui semble pas 
« sans injustice à l'égard de 
l'homme qui a porté à son apogée 
l'influence de J'U.ILS.S. et du 
marxisme ». Même au parti com¬ 
muniste, bien des plumes n'ose¬ 
raient plus en écrire autant. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


JEUDI 16 AOUT 


TrftwfcfJ, unis la direction de O. AVbado, soliste 
IfeurUtO Polltni. 

23 h. 40. JournaL 

CHAINE tt! : FR 3 

1 0 h. 10. Journal: 19 h. 20. FILM : LA 
FLOTTE EST DANS LE LAC. de Lewis FL Foster 
(1829). avec Laurel et Hardy : 19 h. 40. Pour les 
jeunes : 20 11. Feuilleton : Les chevaliers du cieL 
20 b. 30. FILM : LE SEIGNEUR DHAWAL 
de G. Green (1982), avec C. Heston! 7. Mimleux 
G. Chakiria F. Nuyen. J. Darran. A. Mac Mahon. 

Un riche colon blanc, qrri se considère 
comme le seigneur d’Bumm. refuse, par ra¬ 
cisme, la mariage de sa sœur orne un 8a- 
tttaicn et ne vent pas donner son nom su 
fils qwü a eu de sa maltresse tn&lç&ne. 

Le problème rodai nagé dons une intrigue 
de roman-feuüieton. Héaiisaticm compassée. 

22 h. 10. JournaL 

FRANCE-CULTURE 

U b. 30, Mot h mot : Pomma ; le ta. 30, Lai ètaa- 
min: da la connataiaanca : 1 m obainpa du rive; 

30 lu Ttaa Batctwn C eu ter— for video muslc and 
dance ; 22 ta. 30. Les traie premier* siècles de rEgtlae, 
en compagnie d’Eneâba de Césarée; 33 b. 50, Optra, 
opérettes : Quand les chanteurs d'opéra rendent nom¬ 
mage A l’opèreUa. 

FRANCE-MUSIQUE 

1 S ta. 2 . Kiosque ; 19 b. 5, Jars ; 

30 bu Informaüoru festivals; 21 tn. Festival da 
Sait bourg— en direct du Qroaaan Feetapleltaaoa : 
«Ouverture d'Obéron * (Weber), c Rhapsodie pour 
contralto, choeurs et orchestre » (Brahma), e Sym¬ 
phonie n* 2 en ri majeur» (Brahma), par l’Orchestre 
philharmonique de Vienne et les chœurs du Btaataoper 
da Vienne, dlr. K. Boahm. Avec O. Ludwig; 22 h. 40, 
Ouvert la nuit : plaisir d’amour; Q b. S. Germaine 
Tafllaferro ; 1 II, Le guida musical des lieux de Parla. 


CHAINE ! : TF 1 

12 h. 30, Feuilleton: Doris Comédie; 13 h„ 
Journal. Série : Les mystères de l’Ouest; 14 h. 40, 
Vie le Vikinjf ; 15 h. 10, Acilion et sa bande. 

18 h. Les Provinciales : la Vendée (Julienne); 

19 11, Feuilleton : Anne, jour après jour, 19 h. 15, 
Jeunes pratique t 19 h. 35. Caméra au poing; 

20 h., Journal. 

20 h. 35. Série : Miss, de J. Pria no. réal. 
R.PigauIt (Miss et la vie en rose). Avec D.Dar- 
rleux, J. Morel. D. Provence. 

21 h, 35, Série documentaire : Tigrfe». le 
voyage sumérien de Th or Heyerdahl (4. — 
Civilisation). 

22 h. 30, Caméra Je 1 Les Enfants du placard, 
de B. Jacquot (1977). avec B. Fossey, L. Castel. 
J. Sorel. G. Marchai. L Weinurarten. 

Un frire a une sœur. Vés depuis Tmfance 
par «n rite secret, se retrouvent aprèe des 
années de séparation et cherchent a recr ée r 
leur untwm. lu sa heurtent aux contraintes 
de la via bourgeoise que mine la jeune 
femme. 

Une mise en scène dàpoutUée, hiératique, 
pour des fantasmes et des désirs inavoués, 
un très beau film. 

23 h. 55. Journal. 

CHAINE II : A 2 

12 h. 30, Quoi de neuf?; 12 h. 45. Journal; 
13 h. 15, Dessin animé : 13 h. 35. Feuilleton ; Les 
arpents verts 1 14 h_ Aujourd’hui madame (Les 
canons de la beauté ; 15 h.. Série : Sur la piste 
des Cheyennes ; 16 11, Série 1 C’est nous (Berlin- 
Ouest) ; 18 h_ Récré A 2 ; 18 h. 30. Cest la vie ; 
18 h. 55. Jeu ; Des chiffres et des lettres ; lfi h. 45. 
Les trois caméras ; 20 fcu JournaL 

20 h. 35, Téléfilm : Amore, réal. K. Lemke. 
Une histoire de légumes où Tamour triom¬ 
phe de la lutte des classes : Maria, ftUe d’un 
petit marchand, rencontre Pietro, fils d'un 
riche importateur. 

22 II, Musique : Requiem, de Verdi, par 
lOrchestre philharmonique de Lille, dir. J.-C. 
Casadesus et les Chœurs de Düsseldorf. 

23 h. 30. JournaL 

CHAINE III , FR 3 

19 h. 10, Journal : 19 b. 20. Emiss ion^ régio¬ 
nales; 29 n. 40. Four les feunes; 20 Jbu Feuille¬ 
ton : Les chevaneors du deL 


eu a. ou, riuvi ; mon, nujvvnwiiui ^ 
DEMAIN, de V. de Sica (1963). avec S. Loren. 
M. Mastroianni, A. Giuffre, A. Trovaioli. G. Ri- 
dolfi. (Rediffusion.) __ 

La femme d'un chômeur napolitain, ven¬ 
deuse de cigarettes de contrebande, est per¬ 
pétuellement enceinte pour échapper d la 
prison. Une bourgeoise de Milan a vne 
brève liaison avec un employé. Une càU-gtrl 
romaine rend i sa vocation un séminariste 
épris d'elfe. 

Trots sketchês pittoresques pour un récital 
Sophie Loren. De Sica en plein cinéma 
commercial. 

22 h. 25, JournaL 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales ; 8 h* Mémoires vivantes ; 9 ta. 7, 
Universités de l'universel ; en Chine ; 10 h, Da l'autre 
côté de la frontière ; h Luxembourg; U ta. 2, Musi¬ 
ques de ohatp et da sang : TchsQrowxkl, Berlioz, Pro- 
feaflev, Danlel-Lesor (et, ta 18 ta. 40, TChsikowsU, 
Wagner) ; 12 ta. 5. Œuvres et chefs-d'œuvre en France : 
CAzanne ; 12 ta. 45, Panorama ; 

13 h. 30, Feuilleton : «tas BrtmtB», Histoire d’ans 
famille d'écrivains: 14 h. 10, Entra tiens avec— Henri 
Bauguet ; 15 ta., L'Egypte— en remontant le NU ; Là- 
où le bât blesse les égyptologues ; Il h.. Le Pacifique 
en long et en large : Cook et l'Australie ; 17 b. 20, 
Mission Cbine : le tombeau des Ming ; 

19 ta. 30, Mot â mot : Epoux; 19 ta. 30, Les che¬ 
mins de la connaissance : la rêverie et le c o rps; 

20 tu « An tony », d’A. Dumas père ; 22 ta. 5, Musi¬ 
que enregistrée ; 22 b. 3% Histoire dee trois premiers 
siècles de l’Eglise, en compagnie d’Etutèbe da Césarée ; 
22 b. 50. Opéra, opérettes ; Quand les chanteurs 
d'opéra rendent hommage â l'opérette. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 lu Quotidien vacances ; 9 ta. 2, Des notes sur la 
guitare ; 9 h. 35. Es Uvales ; orchestre symphonique de 
l’Utata (Beethoven, Mlltaaud, Mahler) ; 12 ta.. Les 
vacances du musicien-, histoire de chats : Belllni, 
Schubert ; 12 h. 35, Jasa : Sommer sequences : 13 ta. 5, 
Devoir de vacances : Liszt ; 

14 h„ Bstlvales— Orchestre philharmonique des 
pays de la Loire : Strauss, Paganinl. Bartok; 15 ta. 40. 
Grenier musical : Campra. Stravlnsky, Mlltaaud, Ter¬ 
re ga, Bosseln, Pleraé. Elgar; 17 h. 15, lies chanta de 
la terre ; 

18 ta. 2, Kiosque ; 19 b. 5, Jazz ; 

20 h„ Informations festivals ; 20 ta. 30. Festival 
d’Aix-en-Provence : concert Schubert, par l'Academy 
of Salnt-Martln-ln-the-Flelds, dlr. S. Sknwaczevskl 
et les chœurs Elisabeth Brasseur, dlr. C. BrtllL Avec 
V. Mastereon, A. Murray, P. Langridge, J. Bastln ; 
22 ta. 30, Ouvert la nuit : plaisir d'amour ; 0 h. 5. Ger¬ 
maine Tallleferro ; 1 ta, La guide musical des lieux 
de Parla. 


Midvl Mourre estimait qu'à une 
époque où nos contemporains per¬ 
dent leur temps, peut-être même 
jusqu'au goût de lire, te diction¬ 
naire change de fonction. Il ne ras¬ 
semble plus seulement des connais¬ 
sances, mais devient l'asile d'un 
savoir éclaté entre les livres inac- 
cessibes ou trop nombreux. Il 
conçut donc son encyclopédie 
comme une claire, une spacieuse 
bibliothèque où chacun entre, s'as¬ 
soit, consulte un article à la façon 
dont ie curieux cultivé feuillette un 
volume et se familiarise, ici avec 
une civilisation,, ailleurs avec -un 
personnage célèbre, déguste en 
gourmand tes anecdotes, s'intéresse 
aussi aux produits, aux plantes, 
aux lieux, aux usages, aux déve¬ 
loppements d'une technique ou 
d'un art. Dons ces pages, l'essor 
rie la radio précède ainsi les règnes 
des Ramsès égyptiens, la vie de 
Robespierre voisine avec la nais¬ 
sance 'des Rolls-Royce, une étude 
sur le tabac, -e autre sur te télé¬ 
phone, ou le Rhin. 

L'histoire des hommes épouse 
trop leurs contradictions pour ne 
pas frapper de ridicule tous les 
dogmes simplificateurs, quelle 
qu'en soit l'origine. De la fraternité 
chrétienne entre tes créatures de 
Dieu jusqu'au marxisme égalitaire, 
quel principe n'engendra pas un 
jour ou l'autre l'exact contraire de 
son projet initial ? L'amour du pro¬ 
chain se termine sur tes bûchers 
ardents de la très sainte Inquisi¬ 
tion et la théorie du dépérissement 
de l'Etat engendre l'une des plus 
cauchemardesques coercitions poli¬ 
cières. Le retournement, l'inversion 
se produisent mille fois. Prince 
lettré, grand amateur d'art, Tamer- 
(an consacra ainsi toute son exis¬ 
tence ou pillage et à la destruc¬ 
tion. Admirateur du Coran, H tour¬ 
noya sur 1 e quatorzième siècle 
comme un typhon sanglant, ruina 
la civilisation musulmane d'Asie 
partout sur son passage. 

Absorbé par l'évocation de ces 
fresques puissantes, Michel Mourre 
a laissé, ici et là, quelques menues 
erreurs se glisser dans quelques- 
unes de ces pages. Au tome VN, 
par exemple, une rédaction impré¬ 
cise attribue à Léon Trots kl l'idée 
de se fixer en Turquie après son 
départ d'U.RJ^., quand ce choix 
incomba ou seul gouvernement 
soviétique. Perdues dans l'œuvre 
colossale,, de telles vétilles méritent 
â peine de retenir l'attention qui, 
à juste titre, se fixe sur l'essentiel. 
Dans les premières années de 
Rome, les Etrusques Véies bloquè¬ 
rent pendant quatre-vingts ans son 
expansion parce qu'lis contrôlaient 
un imprenable petit pont à 10 kilo¬ 
mètres de la ville. Quatre-vingts ans 
pouf 10 kilomètres, quand quatre 
années suffirent â la seconde guerre 
mondiale pour enflammer la pla¬ 
nète I 

Sur les A 894 pages de ses huit 
volumes, 1 e dictionnaire multiplie 
ces comparaisons fascinantes où 
l'accélération de ('histoire cesse 
d'être une formule heureuse parmi 
d'autres pour devenir la vérité de 
notre temps. Peu d'ouvrages sti¬ 
mulent autant l'intelligence. Grâce 
aux illustrations splendides sélec¬ 
tionnées par Jacques Baudet, celui- 
ci ajoute à la force du savoir les 
séductions de la beauté. 

GILBERT COMTE. 

■jir Minhrf Mourre, Diction noirs 
encyclopédique dlMytoirr, Irait volu¬ 
mes, Bordas édit. 


Méchantes ! 


On le dit souvent, on e raison, 
lea Français ont vraiment le 
manie du cours ex cathedra, de 
raxplloatlon de texte assom¬ 
mante. Inutile. C'était flagrant 
mardi aolr aux • Dossiers da 
l’écran. On venait de suivre, 
fascinée, un dooumenlaire bri¬ 
tannique sur lea plantes carni¬ 
vores, une splendeur i tout 
point de vue, photographies, 
commentaire, un modèle. Il a 
fallu, après cela, que l'un des 
Invités tasse fuir les enfants en 
reprenant interminablement au 
tattfeau noir de T écran, sous 
prétexte d'en contrôler la vérité 
scientifique, cette leçon de bota¬ 
nique pourtant placée sous fe 
haut patronage de T université 
d’oxford. 

Quand, enfin. Il a posé aa 
règle et qu’on a pu entrer dans 


le vif du sufat, on a eu droit 
aux mines effarées de M. Joseph 
Pasteur: mon Dieu, quelle hor¬ 
reur l La nature est donc cruelle I 
Peut-on parier, devant une tortue 
alligator attrapant un poisson au 
hameçon de sa langue écarlate, 
de crime par préméditation ? 

Porcs a été de la rassurer. 
Non, non, de r araignée é la 
dionée, du guépard A r urine-tra¬ 
quenard du népenthôs, dans la 
monde animal et dans le monde 
végéta/, on tus pour vivre. 
L’homme est seul à faire le 
contra/re, r homme et les ani¬ 
maux qu’il a domestiqués. Ce 
n’est pas par plaisir, Cest par 
devoir que le drosera referme 
ses crocs an forme da barreaux 
de prison sur l’insecte, qu'il 
mettra trois semaines A digérer. 

Alors, ht. Joseph Pasteur, se 


hissant au niveau de la ré/fax/on 
philosophique : ma/a, dites-mol, 
qui a Inventé tout ça, c’est dû 
i qui, à quoi, au hasard, A la 
nécessité ? Las savants réunis 
sur le plateau se sont bien 
gardés de trancher une question 
aussi litigieuse. Us nous ont 
apporté, en revanche, une pré¬ 
cision étonnante : ces ravissants 
petits gobe-mouches, cas pièges 
A guêpes, c es fleurs des marais 
et des tourbières font fureur dans 
les appariements américains et 
nippons. On ne peut plus répon¬ 
dre A la demande. C'est très 
vilain, a déclaré, pour conclure, 
le meneur de leu, décidément 
en verve. Quel agrément peut-on 
trouver è avoir des plantes aussi 
méchantes chez soi ? 

CLAUDE SARRAUTE. 


SPORTS 


ÉQUITATION 


AVANT LES CHAMPIONNATS D'EUROPE DE ROTTERDAM 

Des monstres sacrés aux étoiles filantes 


Une semaine avant le Championnat d’Europe 
de concours hippique, qui se disputera du 16 
an 19 août à Rotterdam, l'équipe appelée & sou¬ 
tenir les couleurs nationales, et composée d’Hu¬ 
bert Parot, de Gilles de Balanda. d’Eric Leroyer 
et de Patrick Caron, s'est pliée sans regimber 


et dans la bonne camaraderie à un entraîne¬ 
ment rationnel, donc prudent — ménageons nos 
montures — tour & tour sur les terrains militai¬ 
res de Fontainebleau et sur les pelouses dB 
l'hippodrome du Grand-Parquet Sur les plans 
sporïdf et moral, la «performance» n’est pas 
mince. 


Dans le passé, des expériences 
ont bien été tentées, un jour Ici, 
un autre là, mais les Instructeurs 
officiels prêchaient généralement 
dans le désert, la plupart des ca¬ 
valiers pressentis balayant dédai¬ 
gneusement du revers de la main 
des « invitations » assimilées, 
dans leur for Intérieur, ni plus 
ni moins, aux corvées de soupe 
au régiment. Et à propos de ca¬ 
serne, U fallait entendre clai¬ 
ronner d’indignation ces mes- 
steuœ qui, au reste, portaient des 
noms illustres et n'étalent plus 
de la première jeunesse. Extra¬ 
ordinaire privilège soit dit' en 
passant, du sport équestre qui 
permet & un champion de se 
prolonger, sans faiblir, bien au- 
delà de la cinquantaine. 

■ Cela dit, quelles leçons, ches 
nous, les artistes, millionnaires 
en obstacles, auraient-ils pu tirez 
des responsables en place, mé¬ 
diocrement titrés le plus souvent, 
et pour ce motif, jugés comme 
d'aimables dilettantes ? 

. A l’époque où 11 était chargé de 
l’équipe de France, le bouillant 
chevalier d'Orgelx avait, le pre¬ 
mier, réussi, aux heures décisives, 
à créer « un certain climat ». 
Mais ses tentatives de grouper à 
Sanmur les cavaliers de pointe 
s’étalent traduites par un complet 
fiasco. 

Aujourd'hui, foin des grandes 
vedettes. Les vieilles ■ tiges » 
exceptées, nous sommes à l'ère des 
étoiles filantes. Bien souvent, le 
cœur nous étreint quand nous 
voyons entrer en piste un tout 


jeune centaure hissé du jour au 
lendemain au sommet de la 
hiérarchie pour avoir eu le bon¬ 
heur de « sortir » un cheval de 
talent Puis, un Jour, pour une 
cause échappant à l’analyse, 
l’animal chauffe, casse du bois en 
compétition, pratique obstinément 
le rase-mottes, laissant son cava¬ 
lier atterré & sa sortie de piste. 
Adieu les flots de ruban de la 
victoire et les tapes amicales 
dans le dos. voici le champion, 
hier fêté, aujourd'hui aussi misé¬ 
rable qu'un petit oiseau pris à 
-un bâton enduit de glu. 

Pourquoi citer des noms fraî¬ 
chement présents dans toutes les 
mémoires, pourquoi raviver des 
peines relativement récentes et 
sûrement affreuses ? 

Tenons-nous en au concret A 
Fontainebleau, à quelques heures 
du voyage de Rotterdam, nous 
avons assisté à l’ultime séance 
d'entrainement de nos cavaliers, 
et, songeant aux parcours colos¬ 
saux qui les attendent, la marge 
de sécurité pour l’équipe, à une 
exception près, nous a paru fai¬ 
ble. Marcel Borner, entraîneur 
national pour le saut d’obstacles, 
avait très astucieusement dessine 
un tracé, façon Rotterdam, avec 
des pièges qui ne se trouvent 
nulle part ailleurs. Notamment un 
double de barrières blanches, l'un 
des éléments comprenant un talus 
dont peut prendre peur tout che¬ 
val étranger à ce type de solli¬ 
citation. 

Les seigneurs de l'élevage fran¬ 
çais étaient à pied, d'œuvre. 


Flambeau C, hongre alezan de 
huit ans (le bel âge), par Un 
Prince, étalon de pur sang du 
haras national de Saint-LÛ. Pro¬ 
priété de la Fédération, cet ani¬ 
mal était piloté par son cavalier 
attitré. Bric Leroy er, vingt-quatre 
ans, travailleur acharné ayant, 
dans sa jeune vie, usé ses fonds 
de culotte beaucoup plus sur le 
cuir de ses selles que sur le bois 
des bancs d’école. Ü y avait aussi 
le bai Fuicase Grimeu par Ukase 
et Voyez la Belle, animal Impor¬ 
tant monté par le poids lourd et 
très fin cavalier Hubert Parot. 
Citons encore l'étalon Galoubet, 
superbe de condition et doté d'un 
coup d’ascenseur Impressionnant 
à l’obstacle. D est monté subtile¬ 
ment — trop subtilement peut- 
être — par le très classique — 
trop peut-être — Gilles de Ba¬ 
landa. Enfin, voici le hongre 
EcAe IV, sautant avec des pétards 
sous les sabots et mené comme il 
convient tambour battant par 
son utilisateur, le jeune Patrick 
Caron, promu grand chef tout 
récemment. 

Seul termina sans fautes Hubert 
Parot, l’expérience Ici triomphant 
sim toute la ligne 1 Gardons-nous 
de hasarder un pronostic pour le 
Championnat d’Europe. Pîedsons 
seulement qu’une seule pénalité 
aujourd'hui, dans un parcours de 
classe Internationale, enlève tout 
espoir au couple cavalier-cheval 
de ramasser le titre convoité. Si 
les Français échouent cette fois- 
ci, Ils m'auront pas l’excuse d'avoir 
été envoyés sam préparation. 

ROLAND MERLIN. 
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JUSTICE 


AUX FLAGRANTS DELITS 

Le dernier endroit où Ton juge 


En cette veille du 15 août, le 
23” chambre correctionnelle — 
appelée « tribunal des flagrants 
délits» — qui avait pour prési¬ 
dent celui de la 17* chambre 
(M. Jean Serre},- et qui siégeait 
dans les locaux, de la 13”, était, 
dans un palais de Justice quasi¬ 
ment désert, ie dernier endroit 
où l'on jugeait et où l'on se 
promenait. Dans le public, les 
retraités en mal de distractions 
avalent laissé leur place favorite 
à quelques touristes égarés 
quelque part entre Notre-Dame 
et la Sainte-Chapella Nantis de 
leur guide vert. Ile entraient lé, 
appareil photo en bandoulière, 
sous l'œil Indifférent des poli¬ 
ciers, et regardaient sans com¬ 
prendre la justice attribuer son 
lot quotidien de condamnationa. 

Les prévenus avalent, eux, le 
regard habituel, un peu vide des 
« paumés » des flagrants délits 
attendent leurs » tarif » : quatre 
mois de prison ferme pour in¬ 
fraction à uri arrêté d'expulsion, 
1 500 francs d'amende pour un 
conducteur sans permis et sans 
assurance, quatre mois avec sur¬ 
sis pour un garçon de dix-neuf 
ans qui, dans le métro, avait 
dérobé le blouson d'une fillette 
de quatorze ans. 

M. Raymond Blachon, substi¬ 
tut, las peut-être de ces réqui¬ 
sitions banales ou du rituel 
« application de la loi », est sorti 
de sa réserve pour s'emporter 
contre la recrudescence— des 
vols & l’arraché. •Ils ont aug¬ 
menté de plus de 50 Ve depuis 
ran dernier, a-t-H indiqué. Il 
serait temps que les tribunaux 
réagissent et sévissent. » En 
conséquence, N a demandé 
contre un Israélien, qui avait 
arraché le sac d'une touriste, 
deux ans d'emprisonnement fer¬ 


me, réquisition accompagnée de 
ce commentaire : • Je considère 
cet acte comme quelque chose 
d'oufranc/er de ta part d’un 
étranger, d'autant que je aula 
sûr qu’il n’aurait pas même-envi¬ 
sagé de faire cela à Jérusalem », 

Les deux dames d'âge certain 
qui, dans le public, fixaient cha¬ 
que prévenu d’un œil scandalisé 
ne pouvaient dissimuler leur 
satisfaction devant ce discoure. 
Leur joie sacré le fut portée é 
«on comble lorsque le tribunal 
examina le cas d'un homme — 
comparaissant libre — poursuivi 
pour outrage public i le pudeur. 
L'affaire fut renvoyée, mats elles 
se vengèrent d'un regard offus¬ 
qué et réprobateur sur l'accusé 
qui quittait la salle. Elles durent 
se contenter de vols de voitures, 
vols divers dans les magasins 
et autre affaire de tickets de 
métro falsifiés et revendus, pour 
laquelle la RA.T.P., partie civile, 
avait délégué son avocat pour 
réclamer 500 francs de domma¬ 
ges-intérêts. Le tribunal décida 
de ramener l'amende £ 300 Francs 
et fixa la peine à un mois d'em¬ 
prisonnement avec sursis. 

Ces banalités devenant par 
trop ennuyeuses, l'une des da¬ 
mes s'en alla sans avoir le 
temps de profiter de l'humour 
involontaire du substitut, qui 
demanda avec le plus grand sé¬ 
rieux à une Jeune fille, dont le 
défenseur sollicitait une exper¬ 
tise psychiatrique : » Prévenue, 
est-ce que vous êtes équilibrée 
ou pas ? » 

Aux flagrants délits, le mardi 
14 août était, somme toute, une 
journée ordinaire : on avait fait 
le plein d'accusés, une quaran¬ 
taine. Dehors, Paris faisait le 
vide. 

JOSYANE SAVIGNEAU. 


A MULHOUSE 

DEUX MILITAIRES DE CARRIERE 
TENTENT D'INCENDIER 
UN RESTAURANT ARABE 

A une heure du matin, mardi 
14 août, deux brigadiers-chefs 
de carrière du 12* régiment de 
cuirassiers stationné & Mulheim 
(RP JL), MM. Daniel Murena, 
vingt-trois ans. et Jean-Luc 
Lefay, vingt ans. après une soirée 
passée dans les cafés de Mu¬ 
lhouse. ont lancé un engin Incen¬ 
diaire fabriqué par leurs soins 
contre la façade d'un restaurant 
arabe, fermé à cette heure, avant 
de prendre la fuite & bord d’une 
voiture munie de la plaque bleue 
des forces françaises basées en 
Allemagne. 

Le propriétaire du restaurant, 
réveillé par l'explosion, a rapide¬ 
ment éteint un début d'Incendie. 
Les deux militaires ont été inter¬ 
pellés par la police de l'air et 
des frontières alors qu’ils vou¬ 
laient regagner l’Allemagne. Ils 
ont été inculpés par M. Jean- 
Marie Bletlger, juge d'instruction 
à Uulhous& de « tentative de 
destruction d’édifice habité par 
explosifs t> et écroués à la maison 
d'arrêt de Mulhouse. M. Jean- 
Luc Lefay était porteur d’une 
carte du Parti des forces nou¬ 
velles. Les deux hommes ont 
expliqué leur geste pour la haine 
que leur Inspirent «les Arabes». 


ÉDUCATION 


Le nouveau statut des « professeurs des universités» 

• Un mode unique de recrutement : le concours national 
e L'horaire de service n'est pas modifié 


• Jean-Charles Willoquet. 
condamné en mars 1977. à vingt 
ans de réclusion criminelle pour 
diverses agressions à main armée, 
et & cinq ans d’emprisonnement 
pour avoir pris en otage deux 
m a g istrats, a été transféré, au 
milieu du mois de Juillet, de la 
maison centrale de Clairvaux 
(Aube) & la maison d’arrêt de 
Chaumont (Haute-Marne) puis, 
il y a quelques jours, & la prison 
de Lisieux (Calvados), qui dispose 
d’un quartier de sécurité renfor¬ 
cée. Cette mesure, indique-t-on au 
ministère de la justice, intervient 
après on mouvement de contesta¬ 
tion de prisonniers dont Jean- 
Charles Willoquet s’était fait le 
porte-parole à Clairvaux. 


CARNET 


Décès 


— Magne Tonne Albemy, née 

Toussalnt-Samat, son épouse, 

Pierre-Laurent et Maryse Alberny, 
Catherine et Christophe, 

Gérant et Aude Alberny, 
Marie-Dominique, Aude et Nadège, 
Thierry et Marie-Françoise Albemy, 
Ken and Alberny, 

Martine et Michel Baoelon, 

Sophie, Mare, Judith, Carole et 
David, 

ses enfanta et petits-enfants. 

Renée J.T. Samat, sa beUe-mère, 
René et Emilie nu b Alberny, 

■xnoM-eiiaq 40 aifi; sas 
Daniel et Jacqueline Georges et 
Romain, ses neveux, 

Alfred et Jocelyne ChevalUler, 
Denis, Gilles et Emmanuelle, 

Michel et Claire L’HuUIler, 
Fernand et Lucienne Grenier et 
Gilbert, ses cousins. 

Le président Auguste Denise. 
Adiïenne Mbnsarrat et Christine 
Caaaiou. 

Loua Dlomanda, son frère de sang, 
El Hadj Cheikh Dexn et Aida Dem, 
Edouard et Honorine M ’ Bouy 
Boutait, 

Francises et Jalme Vasques, 

Karl-Heinz et Jo&i&ne Elchen- 
breuner. 

Le professeur Bonvry. 

Le docteur Jean Huet, 

Sa unis affectionnés. 

Sa famille, ses alliés et tous sa 
autres amis, 

ont l' imm ense chagrin de faire part 
du décès de 

Edouard ALBERNY, 

survenu & L'Zale-Adam (95). le 

Il août 1979. 1 J ’ 

Los obsèques ont eu lieu la 
plus Stricts intimité & LTaie- 
Adam (95). le mardi 14 août 1 ÔTO. 

95380 Liste-Adam, 

2. rue Martel. T 6 L 469-03-43. 


ü y a deux façons de soigner 
la Schvreppsomaale : 
SCHWEPPES Lenton 
et «Indian - Tonie». 


(PubUaOêl 


MOQUETTE 100 % 

PURE LAINE T3-T4 

à MOITIE PRIX, divers coloris sa 
Prix exceptianse! de 98 F le n2 

Pose par spécialistes et devis gratuit 
334, ne 4e Vougteatd, Paris-15* 
Métro Convention 

TéL 842-42-62 on 250-41.85 

OUVERT EN AOUT 


Faits et jugements 


« Yi$.D. » condamné 
peur avoir insnlfé 
M e Gisèle Halimi. 

L’hebdomadaire VJSJ3. a été 
condamné, par la première 
chambre civile du tribunal de 
Paris, À payer 10 000 P de dom¬ 
mages et intérêts & M* Gisèle 
Halimi pour avoir fait suivre le 
texte d'une interview qu'elle lui 
avait accordée en mais 1978 d’un 
commentaire d'un journaliste, 
M. Carlos Padregal, dont les 
termes avalent été jugés insul¬ 
tants par M* Halimi. Le texte du 
jugement a été publié dans le 
numéro de V.SJ3. daté du S août. 

Le tribunal, « relève dans le 
« verdict » de Carlos Pedregal 
des appréciations sur la person¬ 
nalité de Gisèle Halimi dont le 
caractère sommaire et à l’em¬ 
porte-pièce ne pouvait que nuire 
volontairement et de manière 
gratuite à l'image de marque 
d’une femme qui faisait acte de 
candidature aux élections légis¬ 
latives du 10 mars 1978. » En re¬ 
vanche, Q n'a pas retenu la vio¬ 
lation du droit au respect de la 
vie privée dq droit à l'Image 
invoquée par M* HaTim» et son 
défenseur M* Robert Badinter: 
« à peine de restreindre la liberté 
propre du journaliste, dans la 
réalisation d’une œuvre de l’es¬ 
prit, indique le jugement, Gisèle 
Halimi ne pouvait opposer à la 
publication de cette œuvre, par 
un repentir tardif, une condi¬ 
tion d’agrément préalable non 
expressément convenue — sauf à 
elle d user, le cas échéant, du 
droit de réponse prévu par la lai 
sur la presse. » 

52 % d« hold-up en plus 
an premier semestre 1919 
(par rapport à 1978), 
selon la C.G.T. 

Les agressions contre les ban¬ 
ques ont augmenté de 52% pen¬ 
dant le premier semestre 1979 
(trois cent quinze agressions 
contre deux cent huit pendant le 
premier semestre 1978), selon la 
Fédération des employés et ca¬ 
dres C.G.T. du crédit et des 
assurances qui se base sur un 
recensement de l'Association 
française des banques. La C.G.T. 
remarque que 40% des agres¬ 
sions se produisent à des gui¬ 
chets où travaillent au plus trois 
personnes. 

En 1978, une trentaine d’em¬ 
ployés ont été victimes de sévi¬ 
ces, et le préjudice financier est 
de l’ordre de 30 millions de 
francs, note la fédération, qui a 
décidé de mettre en place un 
groupe de travail sur le problème 
pour « obliger le gouvernement et 
le patronat à prendre des mesu¬ 
res assurant la sécurité des tra¬ 
vailleurs et celle des usagers». 


Prise d’otages 
an palais de justice 
de Rentres. 

Un homme de vingt-trois 
Vincent Fuclarelli, a pris en otage 
trois personnes, mardi 14 août, 
dans le cabinet du juge d’appli¬ 
cation des peines à Rennes. 
Condamné pour vol & quatre mois 
d'emprisonnement avec sursis, 
M. FuciarelU reprochait à ce juge 
la peine d’emprisonnement ferme 
qu’il avait dû purger après un 
nouveau larcin. Armé d*une cara¬ 
bine 22 long rifle qull venait 
d’acheter, l'homme, qui paraissait 
surexcité, a retenu en otage pen¬ 
dant une demi-heure un agent de 
probation et deux secrétaires qui 
se trouvaient là. 

Le magistrat, auquel M. Fucla¬ 
relli « était venu faire peur », 
selon ses déclarations, était absent. 
Sur les conseils de ses otages, 
l'ho mme finit par quitter la nièce 
où li les retenait. Ceux-ci en 
profitèrent pour s’enfermer à dé 
et quitter les lieux par l’échelle 
des pompiers. Les hommes du 
groupe d’intervention de la police 
urbaine de Rennes réussirent à 
s'emparer de M. Fuciareül après 
que oelui-cl eut tiré un certain 
nombre de coups de feu sur les 
murs du bureau du juge d’appli¬ 
cation des peines où il B’êtalt 
retranché. 

• Marseille : enquête ouverte 
après un décès dans une clinique. 
— Le procureur de la République 
de Marseille a ordonne; lundi 
13 août, l’autopsie du corps de 
Mme Elias Dubois, infirmière de 
vingt-huit ans, décédée le 11 août 
après l’extraction d’une dent de 
sagesse (le Monde du 14 août). 
Le mari de la victime. M. Robert 
Dubois, met en cause l’incompé¬ 
tence du personnel médical de la 
clinique marseillaise de la Renais¬ 
sance, où sa femme, le 27 juillet, 
a été opérée quatre heures durant 
pour une intervention ne nécessi¬ 
tant normalement qu’une demi- 
heure. Dans un état comateux, 
elle fut transportée, 1e lendemain. 
28 juillet, au service de réani¬ 
mation de l’hôpital Nord de Mar¬ 
seille. Elle devait y mourir quinze, 
jours plus tard, sans avoir repris] 
connaissance. 

• Huit jeunes gens ont été 

brûlés plus ou moins gravement, 
mardi 14 août, danq r inoendl e 
d’un appartement, à Mulhouse 
(Haut-Rhin). Selon les enquê¬ 
teurs, les jeunes gens partici¬ 
paient vraisemblablement à un e 
« drogue-artie » : une pipe à 
hasch i s ch, divers et 

des sachets ayant contenu des 
stupéfiants ont été découverts 
dans le logement. Une bougie 
renversée accidentellement pour¬ 
rait être à l'origine dix sinistre: 
Deux des victimes ont dû être 
transportées au Centre des grands 
brûlés de Metz (Moselle). 


Les décrets modifiant les carrières des univer¬ 
sitaires ont été publiés au Journal officiel de ce 
15 août. Trois d’entre eux avaient été soumis ou 
conseü des ministres du 8 août et le quatrième, 
qui relève du seul premier ministre, n’a été soumis 
qu’au conseil d'Etat fie Monde du 10 août). 

Le premier décret définit le statut du < pro¬ 
fesseur des universités ». Le deuxième traite du 
Conseil supérieur des corps universitaires, instance 
nouvelle qui remplace le Comité consultatif des 
universités (C.C.U.). Le troisième abroge une 
ordonnance de 1945 relative à la nomination des 
professeurs. Enfin, le décret signé par M. Raymond 
Barre définit le statut des maîtres-assistants. 

Ce sont évidemment les deux premiers décrets 
qui ont le plus d’importance, puisqu’ils modifient 
assez pro/ondément te système de recrutement des 
professeurs. En particulier, le remplacement de 
l’inscription sur une liste d’aptitude par un 
concours national risque de bouleverser bien des 
habitudes. 

L’inscription sur une liste d'aptitude, en effet, 
ne tenait compte que des mérites, du niveau ou 
des services rendus par renseignant. On ne se 
préoccupait pas de savoir si l'enseignant inscrit 
sur la liste aurait un poste ou non. On délivrait 
des s tickets » d’entrée pour des emplois souvent 
inexistants. 

Désormais, le candidat au titre de professeur 


devra, soit passer le concours d’agrégation — 
comme auparavant. — soit passer un concours 
spécial « ouvert en vue de recruter des professeurs 
dan» un ou plusieurs emplois affectés à un établis¬ 
sement». H n’y aura donc plus de liste d’attente, 
mais des appels d’offres émanant d’un établisse¬ 
ment universitaire. On ne deviendra professeur 
des universités que lorsqu'un poste sera à pourvoir 
et Que Von sera finalement retenu. 

D’autre part, la procédure, du choix définitif 
d’un candidat est modifiée puisqu’elle relève d’une 
instance nationale (CS£.U.), où les membres, 
nommés directement par le ministre des universi¬ 
tés, peuvent atteindre le tiers des effectifs. Au 
ministère , on estime QU’Ü s’agit là d’une mesure 
de salubrité contre le népotisme ou les « complai¬ 
sances ». Mais c’est aussi une entorse au principe 
de l’autonomie universitaire définie en 1968 par 
la loi d’orientation. 

A noter que le service des professeurs n’aug¬ 
mente pas (trois heures par semaine), contraire¬ 
ment au bruit qui avait couru. Quant aux profes¬ 
seurs associés — recrutés pour, leur compétence et 
non pas sur titre — fis peuvent devenir profes¬ 
seurs en titre après quatre ans de fonction. 

Le décret du premier ministre concernant tes 
maîtres-assistants n’apporte pas d’autre change¬ 
ment que le recrutement — là aussi — par 
concours. 


• LE CO RPS DES FR OFE8- 
SEURS D'UNIVERSITES com¬ 
prend une classe exceptionnelle 
comptant deux échelons, une 
première classe comptant trois 
échelons, et une deuxième classe 
comptant six échelons. Les pro¬ 
fesseurs du prêter échelon de la 
deuxième classe ont le titre de 
maître de conférences. 

• LES OBLIGATIONS DE 
SERVICE. — Dans tous les cycles 
d’enseignement, les professeurs 
sont chargés de : 

— Trois heures de cours magis¬ 
traux par semaine ; 

— lia coordination des ensei¬ 
gnements d’une discipline, d’une 
année ou d’un cycle d’études ; 

— La présidence des Jurys 
d’examen ou la participation à 
ces jurys; 

— La notation ou titre du 
contrôle des connaissances ; 

— L’accomplissement de 'tra¬ 
vaux Individuels. et de travaux 
collectifs de recherche. 

• RECRUTEMENT. — Indé¬ 
pendamment des mesures nou¬ 
velles exposées plus haut, le 
décret prévoit les dispositions 
générales suivantes pour le 
recrutement : les candidats 
doivent remplir l’une des condi¬ 
tions d-dessouq : 

— Etre titulaire d’un doctorat 
d’Etat ; 

— Etre titulaire de titres uni¬ 
versitaires étrangers équivalents ; 


— Avoir exercé pendant quatre 
ans au moins des fonctions de 
professeur associé dans un éta¬ 
blissement relevant du ministère 
des universités; 

— Etre inscrit sur la liste d'ap¬ 
titude aux fonctions de maître de 
conférences à la date du 
15 août 1979. 

Les professeurs sont recrutés 
par voie de concours : 

— Concours d’agrégation pour 
les professeurs d’une même disci¬ 
pline ; dans ce cas, les concours 
sont réservés aux maîtres-assis¬ 
tants titulaires d’un doctorat 
d'Etat ou d’un titre étranger 
équivalent et qui doivent avoir 
exercé; pendant dix ans au moins 
dans la discipline du concours et 
dans un établissement relevant 
du ministère des universités, des 
fonctions en qualité de maître- 
assistant titulaire ou stagiaire ou 
en qualité de ch argé de cours à 
plein temps; 

— Concours ouverts pour pour¬ 
voir un ou plusieurs emplois 
affectés à un établissement. 

Le chapitre XH du décret pré¬ 
cise les conditions de nomination 
et de mutation des professeurs 
et le chapitre IV les conditions 
d'avancement. 

• AVANCEMENT : pour les 
professeurs de 2* et In classe, 
l'avancement d'échelon est pro¬ 
noncé à l'ancienneté. Four la 
2* classe; l’ancienneté requise pour 


SCIENCES 


En République fédérale d'Allemagne 

Le rapport sur la sûreté des réacteurs nucléaires 
ne remet pas en cause 
le développement des centrales 


Bonn (A JF J*.) — Le gouverne¬ 
ment ouest - nJl.ynn.rtri a fait 
connaître, mardi 14 août, les 
conclusions d’une étude qu’il avait 
commandée en 1976. et qui porte 
sur la sûreté de vingt-cinq réac¬ 
teurs de puissance égale ou supé¬ 
rieure à six cents mégawatts, en 
fonctionnement ou en construc¬ 
tion au 1* juillet 1977 sur le ter¬ 
ritoire de la République fédérale 
d’Allemagne. 

L’étude fait apparaître le ris¬ 
que d’une fusion d’un cœur de 
réacteur tous les dix mille ans. 
Dans une telle fusion, l’enceinte 


OUVERTURE DU XVII e CONGRÈS 
DE L'UNION ASTRONOME 
INTERNATIONALE 

Montréal (AJ. p., H Fl). — Trois 
mille astronomes sont réunis à 
Montréal, du 14 au 23 août, pour 
le dix-septième congrès de 
l’Union astronomique internatio¬ 
nale (UAL), Le précédent 
congrès avait eu lieu à Grenoble. 
11 y a trois ans. 

L'astronomie connaît depuis les 
armées 60 un développement très 
rapide; et plusieurs participants 
ont souligné combien sont variées 
les préoccupations actuelles des 
astronomes. L’astronome néerlan¬ 
dais Adriaan Blauw, président de 
rUJLL. a déclaré, dans l'allo¬ 
cution d’ouverture, qu’il était fort 
satisfait de al longueur du « mena 
scientifique » proposé aux 
congr e ssis te s. U a aussi fait part 
de son souci concernant 1e 
9déclin générai* des budgets de 
recherche en science pure, et a 
remercié 1 UNESCO de l'appui 
q u'elle a fourni à plusieurs jeunes 
astronomes pour leur permettre 
de se rendre à Montréal. 


de sécurité. du réacteur pourrait 
contenir les gaz radioc&cufs pen¬ 
dant une journée laissant ûn dé¬ 
lai de même durée pow l’évacua¬ 
tion des populations voisines de 
la centrale. Dans 0.7 % des «m 
seulement, des morts seraient à 
déplorer immédiatement après 
l'accident. 

En ce qui concerne l’accident le 
plus pave possible, sa probabi- 
Xité n'est que d'un cas pour 
milliards d’années de fonctionne¬ 
ment des centrales étudiées. H 
causerait au maximum 14500 dé¬ 
cès dans l'immédiat parmi tes 
personnes se trouvant & mnitm de 
vingt kilomètres du réacteur, n 
entraînerait aussi la mort de 
104 000 personnes par cancer et 
leucémie dans les trente ans sui¬ 
vant l’accident, et cela dans une 
zone bien plus vaste, puisque la 
moitié de ces victimes seraient 
des résidente .de pays étrangers. 

Tæs experts soulignent que leurs 
conclusions sont à peu près ana¬ 
logues & celles de l'étude sur la 
securité des réacteurs publiée en 
1975 aux Etats-Unis (rapport 
Rasmussen) et que l'accident de 
la centrale de Three Mlle Taïut^ 
ne les a pas remises en causer 

En présentant l’étude, M. Vol- 
ker Hauff, ministre de la re¬ 
cherche et de la technologie, a 
estime que le gouvemanent de 
Bonn n’avait aucune raison de 
modifier, sur la base des résul¬ 
tats de l’étude, sa politique de 
développement de l'énergie nu¬ 
cléaire. II a aussi souhaité une 
standardisation internationale 
des nonnes de sécurité des cen¬ 
trales. le mêm e jour, ti«w m 
télégramme adressé au congrès 
international sur la technologie 
des réacteurs qui est réuni depuis 
lundi 13 août à Berlin, le chan¬ 
celier Schmidt a formulé le 
souhait. 


l'accès & us échelon supérieur 
varie de un an et six mois & 
cinq ans (passage du 5* au 6* 
échelon) et pour la 1» classe de 
quatre ans et quatre mois. 

L’avancement de la 2* à la 
3» classe a lieu exclusivement au 
choix, par arrêté du ministre 
après avis du groupe de sections 
compétent du Conseil supérieur 
des corps universitaires. H en va 
de mê m e pour le passage de la 
1™ classe à. la classe exception¬ 
nelle, étant entendu que l’effectif 
de chacun des échelons de cette 
dernière classe ne peut être supé¬ 
rieur & 10 % de Peffectif total 
des professeurs de 1” classe. 


LE CONSEIL SUPÉRIEUR 
DES CORPS UNIVERSITAIRES 


Le Conseil supérieur des coti 
universitaires (C. 8. C. ü.) est ni 
instance nationale. Les corps unlve 
sitaixes comprennent, entre le cou 
des professeurs d'université, ! 
corps de maîtres-assistants. 

Le C. S. C. D. se prononce sur 1 
mesures Individuelles ‘relatives 1 
re cru tement et A la carrière des pn 
fesseru» et maîtres-assistants, n pei 
être consulté par le ministre si 
toute question de caractère gênér 
intéressant les enseignements supi 
rieurs. 

Le C. S. C. U. sera divisé en sectloi 
et en sons sections correspondu 
chacune à une discipline. 

Chaque section et chaque sotu 
section comprennent ï 

— Des représentants des proie 
saura en activité, les uns élus, li 
autres nommés par le ministre C 
nombre des nommés est an plus Cgi 
à la moitié de celui des élus) ; 

— Des représentants des maître 
assistants et des chefs de travat 
pratiques, les élus et les autres non 
més dans la même proportion qi 
pour les professeurs (les repriser 
tsnts des msttres-asalstants ne do: 
vent pas dépasser le quart des men 
bres de la section). 

Le mandat des membres d 
C. S. C. O. aura une durée de six an 
le conseü étant renouvelable ps 
moitié tous les trois ans. 


ADMISSIONS 
AUX GRANDES ÉCOLES 

a Ecolo normale supérieure 
(section sciences, groupe D), 
par ordre de mérite s 
MM. MotVlu, Mignot, Omet. 


• L’université Paul-Sabot 
(Toulouse m) crée un enselgi 
ment de troisième cycle à va 
tian professionnelle concernant 
robotique. 

★ Pour tous renseignement: 
M. Brtot, Laboratoire d'automatb 
et d’analyse des systèmes 
C. N. R, S. (L. A. A. S.). 7, avenue 
Colonel-Roche, 31077 Toulouse Cet 
téL (61) &3-U-77. 
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CONJONCTURE 


AGRICULTURE I 


IMPRIMERIE 


EN JUILLET 


Le commerce extérieur de la France 
est resté ezcédentinre en dmtnée s brutes 


Bons Bordelais de Corrèze 

De notre correspondant 


Fermeture d'une filiale 
du groupe Néogravure 


La balance commerciale de la 
France a été excédentaire de 659 
milllona de francs en données 

brutes an com3 du mois de juil¬ 
let, les importations ayant atteint 
36943 mtfflfflfiB de francs (+ 3,7 % 
en tm mois, + 37 % en un an) 
et les exportations 37 602 mfiHnn^ 
(+ 1,4% en un mois, + 27 % en 
tm an). Cet excédent fait suite à 
un surplus de 1,44 milliard de 
francs en Juin et & un déficit de 
LS TnflHaTri en niai Depuis le 
début de l’année, les échanges 
extérieurs sont excédentaires de 
600 minions de francs. H y a un 
an (Juillet 1978) notre commerce 
extérieur avait été amr«*tii»nt.ain fi 
de 2,7 milliards et le surplus pour 
les sept premiers mois atteignait 
3,55 milliards de francs. 

Après correction des varia¬ 
tions saisonnières — méthode 
qni permet de dégager une ten¬ 
dance au-delà des fluctuations 
mensuelles — les résultats de 
Juillet sont déficitaires de 964 
mniiong de francs, les Importa¬ 
tions s’élevant & 37 883 miHon» 
de francs (+ 5J2 % en un mois, 
+ 28,4 % en un an) et les expor¬ 
tations à 36 919 Trriifwww de francs 
(+ 5^ % en un mois, + 20,6 % 
en un an). Toujours après cor¬ 
rection. d es variations saisonniè¬ 
res, les échanges extérieurs de 
la France sont déficitaires de -LS 
mil i tard de francs depuis le dé¬ 
but de l’année, c’est-A-dire en 
sept mois. Notons que, l’année 
dernière, la balance commerciale 
française avait été excédentaire 
de 905 millions de francs et qu’en 
sept mois le commerce extérieur 
dégageait après correction des 
variations saisonnières un sur¬ 
plus de 1,6 milliard. 

En Juillet, le coût des achats 
de produits énergétiques a dimi¬ 
nué de 768 mimons de .francs par 
rapport an mois précédent, en 
raison, souligne le ministère du 
commerce extérieur. « du niveau 
exceptionnel atteint en jvtn par 
le tonnage du pétrole brut importé 
du fait d’achats anticipés avant 
les nouvelles hausses de l’OPEP 
décidées pour le 1" juillet s. Mais, 
ajoute le même ministère, «le 
coût des achats de produits éner¬ 
gétiques s’est accru de 25% en 
un an pour atteindre 74 milliards 
de francs en juillet*. 

D’autre part pour la première 
fols de l’année, les échanges agro- 
alimentaires ont été déficitaires 
(de 141 militons de francs). Selon 
le ministère du commerce exté¬ 
rieur. cette évolution est la 
conséquence de l'accroissement 
des importations de produits 
agricoles tropicaux et d'une dimi¬ 
nution des ventes de céréales. On 
relève toutefois la poursuite de 
l’augmentation des ventes de 
produits agricoles transformés. 

La bonne tenue de la consom¬ 
mation des ménages a eu égale¬ 
ment des râperen&stans négatives 
sur le commerce extérie ur fran¬ 
çais : les im p o rt ations de biens 


d'équipement ménager ont connu 
une nouvelle poussée et, plus .en¬ 
core, celles de biens de consom¬ 
mation, qui se sont accrues de 
10 % en un mois et de 19 % an 
cours des trois ^ 1 ^ mois. 
Au total, ces deux secteurs déga¬ 
gent un déficit de L1 milliard 
de frimc& 

En revanche, dans les secteurs 
excédentaires, figurent les 
d’équipement professionnels dont 
les exportations atteignent Cn 
juillet un nouveau record (84 mil¬ 
liards contre 7.1 milliards de 
francs), dégageant ainsi un sur¬ 
plus de 1,5 milliard de francs. 
Dans le secteur de l’automobile, 
pièces d é t a chées et matériels uti¬ 
litaires, l’excédent est encore plus 
appréciable : 2,8 milliards contre 
2,3 milliards de francs le mois pré¬ 
cédent pour un- volume d’expor¬ 
tation de 5Ji milliards (contre 
4.7 milliards en juin). 

Globalement, souligne le minis¬ 
tère, < ces résultats traduisent 
une progression favorable de nos 
exportations (6% en un mois, et 
même plus de 8% pour les seuls 
biens industriels), qui permet 
tflatténuer le poids de notre fac¬ 
ture pétrolière s. I 


MICHELIN DÉVELOPPE 
SES ACTIVITÉS EN ESPAGNE 


Devant le déve lo ppement rapide 
da marché espagnol, Michelin a 
décidé de procéder à l’extension 
des activités de sa filiale SAPE 
Neumatioos iwnciheiiw. pour -ce 
faire, le groupe de Ctennont-Fer- 
rand se propose d’agrandir l’une 
de ses usines de pneus située près 
de Burgos, ce qui permettra de 
créer trois cent soixante emplois 
nouveaux dans la région. En 
même temps, la direction de 
Michelin envisage, pour des rai¬ 
sons de sécurité, de transférer 
prochainement & -Madrid-le siège 
de la SAPE Keumaticos mnohoHw, 
actuellement installé dans la ville 
basque de Lasarte. Ce transfert 
préoccupe les élus de la province 
de Biscaye, dont Michelin est le 
principal contribuable. 

Tngt-.sH6 depuis 1932 en Espa¬ 
gne, Mtohaiin détient aujourd'hui 
47 % du marché local des pneu¬ 
matiques, devançant le groupe 
américain Firestone (27 %) et le 
groupe italien Pirelii (13 %)■ Jus¬ 
qu’à l’arrivée de Ford à valence, 
MiftTwdin était la première société 
exportatrice d'Espagne. Ses cinq 
usines emploient au total onze 
mille quatre cents personnes. 


LA MARÉE NOUE MEXICAINE 
POILUE DES PLAGES TEXANES 

Une nappe de mousse de 
pétrole de 400 mètres carrés s’est 
déposée, le mardi 14 août, sur les 
côtes de Padre-Island, au large 
du Texas, dans la partie inhabi¬ 
tée, au nord de lHe. Plusieurs 
petites nappes moins impartantes 
ont atteint les plages du sud où 
sont installés des hôtels. 

Le gros du pétrole qui s’échappe, 
depuis le 3 Juin dernier du puits 
Tnprfaain cTIxtoc-One continue de 
progre sse r en nappes vers le Nord. 
Les avions de reconnaissance de 
l’Agence américaine pour les 
océans et l'atmosphère (N.O. A . A .) 
ont ttiAtm repéré des particules de 
goudron et des s crêpes an 
pétrole » au large du Te x a s , vers 
l'est, en direction de la Louisiane. 
Un quartier général des forces 
de défense contre la poll ution , va 
être prochainement installé à 
Port-Amusas, vers l’est. 

Les mmntuttM les plus sérieuses 
continuent de - se porter sur la 
légion de BrownsviUe, où une 
nappe de 12 kilomètres de long 
dérive à une quinzaine de kilo¬ 
mètres du rivage. « Un faible 
changement dans les vents pour¬ 
rait pousser ces nappes vers les 
cff tp it s. a déclaré, le mardi 14 août 
à Corpus-Christ! M. John Robin¬ 
son, porte-parole de la N.O. A . A . 


B Vitesse limitée pour les 
insports de matières dangereu- 
t. — Un arrêté de M. Joël Le 
teule, ministre des transports, 
Üié an Journal officiel du 
août, fixe à 80 km/h. la vitesse 
udmale à la construction des 
bl euies automobiles de plus de 
tonnes de poids total autorisé , 
charge transportant des ma- 
ires dangereuses et mis en ser-, 
je a partir du 1* octobre 1980. i 
s véhicules dont la date de pre- i 
lite mise en circulation, est 
.térieure an l** - mai 1980 pour -1 
nt être utilisés sans être obli -1 
totrement rendus.conformes! 
x dispositions de cet arrêté. 1 


ENVIRONNEMENT 

CORRESPONDANCE 

La sauvegarde 
de la vallée da Rhône 

Après notre article intitulé < Le 
Rhône : la lutte avec l’homme » 
(le Monde du 2 fumet), M. Vin¬ 
cent PorelR, maire de Port-Saint- 
Louis-du-Rhône, député des Bou¬ 
ches-du-Rhône (P.C.) et président 
de ^association pour la sauve¬ 
garde de la vallée du Rhône, 
nous envoie la mise au point sui¬ 
vante : 

Dans votre article, la question 
des pollutions du Rhône n’est 
pas abordée : or ces pollutions 
connaissent une Importance de 
plus en plus grande. Je vous en 
donne pour preuve l’existence de 
deux associations de défense de 
la vallée du Rhône : l’une pré¬ 
sidée par le sénateur, maire de 
Givras, et Tautre présidée par 
moi-même, qui regroupent plus 
de oent communes riveraines du 
Rhône, de Lyon à son embou¬ 
chure, et un nombre important 
d’associations de défense de 
l'environnement, de pêcheurs et 
autres. 

Ces deux associations, depuis 
1970 pour la plus ancienne, 
agissent de manière importante 
pour Informer la population, sen¬ 
sibiliser les pouvoirs publics sur 
les dangers que court le Rhône. 

En mal 1977, elles ont organisé 
un colloque Tiattonai sur la pollu¬ 
tion du Rhône qui a eu pour 
aboutissement l’élaboration d*un 
piart en cinq ans pour sauver le 
Rhône, déposé le 20 octobre 1978 
sur le bureau de ML Fkançois 
Delmas, secrétaire d’Etat à l’en¬ 
vironnement. 

De même, nous sommes en' 
train de réaliser, avec r université 
de Provence, une étude sur l'état 
des pollutions du Rhône. Un pre¬ 
mier rapport, paru en septembre 
1978 sous le titre c La pollution 
du Rhône : polluants organiques 
et métaux lourds », montre leur 
importance. 


Limoges. — La «Ji/raete da 
Saint-Emilion » gardienne de 
F orthodoxie vineuse, a prùoédà 
le dimanche 12 août, à May mao, 
en Corrèze, ef pour la première 
fols en francs, à des Intronisa¬ 
tions A rextérteur de le Gironde. 
La Jurade rendait ainsi hommage 
A la parie des colporteurs en 
vins qui ont été pour beaucoup 

dans la prospérité de Saint- 

Emflfon. 

Ces habitants du plateau de 
Mlllevachea entreprirent, a u 
cours de la deuxième moitié 
du dix-neuvième siècle et parce 
que leur terre était trop pauvre 
pour nourrir tous ses fila, de 
vendre du vin de Bordeaux aux 
Normands buveurs de cidre et 
aux amateurs dq bière du Nord 
de la Franoe et de la Belgique. 
Beaucoup firent fortune et devin¬ 
rent propriétaires de vignes 
dans le Bordelais. 

Uaymec est le siège de F Im¬ 
portante corporation de nègo- 


GENERAL MOTORS 
VENT EN AIDE A CHRYSLER 

Premier constructeur automo¬ 
bile américain, General Motors a 
accepté de venir en aide à Chrys¬ 
ler. qui connaît de graves diffi¬ 
cultés financières. Pour ce faire, 
la filiale financière de GM. va 
acheter 230 million» de dollars 
d’effets commerciaux à la filiale 
financière de Chrysler, afin de 
contribuer à la reconstitution des 
liquidités de son concurrent 

Les constructeurs automobiles 
disposent en effet de filiales de 
errait qui assurent le finance¬ 
ment à court et moyen terme des 
achats de voitures par les conces¬ 
sionnaires et. les particuliers. Elles 
détiennent de ce fait d'impor¬ 
tantes créances. C’est la reprise 
(Tune partie des créances de 
Chrysler par GM qui permet au 
groupe en difficulté de trouver du 
capital. Chrysler avait déjà 
annoncé, lundi 13 août, qu’elle 
aü&it encore vendre pour 500 mil¬ 
lions die dollars d’effets commer¬ 
ciaux à la Household Finance 
Corporation, firme de Chicago, 
spécialisée dans le crédit à la 
consommation. Un porte-parole 
de GM a précisé que la société 
avait fourni une aide semblable 
à American Motors de 1970 à 1972. 

Cette opération devrait per¬ 
mettre ft Chrysler d’attendre que 
le Congrès des Etats-Unis se pro¬ 
nonce sur l’aide fédérale proposée 
par le gouvernement. Ces crédits 
sont d’autant plus nécessaires que 
la mévente de ses modèles reste 
Importante : ses livraisons de 
véhicules ont en effet diminué 
de 38 % pour les dix premiers 
jours d’août 1979, par rapport à 
la période correspondante de 
1978. 


VITTEL INSTALLERAIT 
UNE USIIE EN ÉGYPTE 

La Société générale des eaux 
minérales de Vittel négocie un 
contrat pour la construction 
d’une naine d'embouteillage d’eau 
d«we le nord-ouest de l’Egypte. 
Les pourparlers se poursuivent, 
mais m. Guy de la Motte Bou- 
loumie, P.-D.G. de Vittel, pense 
que • l'affaire sera vraisembla¬ 
blement conclue d’ici à la fin de 
Vannée ». Le démarrage de l’usine 
serait prévu pour 1982. XL ne 
s’agit pas, précise-t-on chez 
Vittel, de la livraison d’une usine 
« cite en main », mais d’un apport 
technologique de la société des 
eaux en échange d’une partici¬ 
pation ria n c ie capital. 


ÉNERGIE 

L'IRAN DÉMENT 

AVOIR RÉDUIT SA PRODUCTION 
PÉTROLIÈRE 

Téhéran (AJ*P.>. — La Société 
nationale des pétroles Iranienne 
(NiOC) a démenti c catéRorJq&e- 
ment » que la production de pétrole 
da pays connaisse actuellement une 
baisse, a indiqué mardi l’igtnce de 
presse otQddle s Pars». De sources 
pétrolières occidentales (c le Monde a 
do 15 août), on avait observé depuis 
quelques Jouas une diminution des 
chargements de brut Iranien sur le 
golfe Perslque et Ton estimait que 
la production sa situait autour de 
3,5 minions de barils/Jour. La pro¬ 
duction moyenne de brut Iranien 
pour la période du 7 au 14 aoftt a 
été de 3,68 millions de barils par 
jour, a précisé le porte-parole de la 
Société nationale iranienne de pétrole 
(SNTP), cité par l’agence Pars. 
Sur ce total, 7G0 000 barils ont été 
destinés à la consommation locale- 


dents voyageurs an vins tins 
de Bordeaux pour le Nord de le 
France et les pays du Bénélux. 
Négociants et voyageurs corré- 
z ions an vins sont actuellement 
proprtefaf/re* de cent quatfe- 
vingt-olx châteaux et domaines 
dans la région bordelaise, mais 
lia ont toulours maintenu A Mey- 
mac le siège de leur corpora¬ 
tion. 

En présence do plusieurs per¬ 
sonnalités, dont U. Jacques 
Chirac, conseiller générai de 
Ueymac, cinq nouveaux digni¬ 
taires ont été Intronisés ; parmi 
eux, Mgr Qarrone, ancien arche¬ 
vêque de Toulouse, préfet de 
la congrégation de renseigne¬ 
ment catholique et Meymecols 
de naissance, qui a reçu le titre 
de ■ grand aumônier de la Ju¬ 
rade da Saint-Emilion ». Le car¬ 
dinal a constaté, non sans hu¬ 
mour, que pour la seconde fols 
en douze ans H revêtait le man¬ 
teau pourpre. 

MARCEL SOULE. 


AFFAIRES 

l£ COUT DE L'ASSURANCE DES 
BATEAUX NAVIGUANT DANS li 
GOLFE mm VA QUA¬ 
DRUPLER. 

Depuis le 14 août, à 23 heures 
GMT., la région du golfe Pezsi- 
que est oonsidèrée comme s zone 
de guerre » par la grande com¬ 
pagnie d’assurance britannique 
Lloyds de Monde du l" août). 

Les armateurs dont les bâti¬ 
ments naviguent dans le Golfe et 
les eaux avoisinantes, y compris 
le golfe d’Oman, au nord de 
24 degrés de latitude nord, de¬ 
vront donc payer dorénavant une 
prime supplémentaire pour cou¬ 
vrir leurs navires centre les ris¬ 
ques de guerre^ de capture, saisie, 
arrestation, contrainte ou déten¬ 
tion. Alors que les polices d’as¬ 
surance sont généralement vala¬ 
bles pour na an, les armateurs 
devront négocier cette couverture 
«pédale des risques de guerre 
pour chaque voyage. D’après les 
premières indications recueillies. 
Il en résultera probablement un 
quadruplement an coût de l’assu¬ 
rance. 

Four le porte parole de la com¬ 
pagnie britannique, «la décision 
de considérer la région du Golfe 
comme une zone de guerre n’a 
pas de motif politique». Elle ré¬ 
pond, a-t-il précisé, k des consi¬ 
dérations purement commerdales 
à la suite de l’avertissement 
lancé par le département d’Etat 
américain concernant la possibi¬ 
lité d’attaques palestiniennes 
dans la région du Golfe. — 
(AJ?JP.) 


Le licenciement des quatre- 
vingt-huit salariés de Photogra¬ 
vure-Convention, filiale située rue 
Blomet, à Paris, de la Société de 
développement financier (SJDF.). 
holding du groupe Néogr&vure, a 
été confirmé, lundi 13 août, à 
l’issue d’une réunion du comité 
d’entreprise, comme nous l'annon¬ 
cions dans nos éditions datées 
14 août. 

A la SDF., mise en réglement 
Judiciaire depuis le 26 juillet fie 
Monde des 21, 25 et 28 juillet), cm 
précise que cette décision est prise 
d a n s l'optique de la cessation 
complète de l'activité de la filiale, 
du fait des pertes d’exploitation 
enregistrées dans le passé et du 
manque de perspectives pour une 
reprise. 

Rappelons que, le 10 août, d’au¬ 
tres licenciements (quarante- 
trois) avalent été annoncés au 
siège du groupe, le k GXE. - 
Néogrâvure », â Paris. Du fait de 


Dans le Val-de-Marne 

TRAVAUX INUTILES 
A L'HOPITAL D'ESQUIROL \ 

Va-t-on, aux dépens des deniers 
de l’assu rance -m ate fl te, du cadre 
de vie des malades hospitalisés, 
et de l’homogénéité architectu¬ 
rale, éüuglr une voûte d’accès â 
la cour centrale de l’hôpital «TEs- 
quixol ? Cette ancienne maison de 
Cb&renton, à Saint-Maurice (Val- 
de-Marne) a été conçue par le 
docteur Esquirol avec hardiesse et 
originalité grâce au crédit voté 
après la promulgation de la loi 
du 30 Juin 1838 sur les aliénés, 
pour constituer un établissement 
psychiatrique mod è le. Les cham¬ 
bres Individuelles, plus nombreuses 
que les salles communes, donnent 
sur seize cours fleuries et plan¬ 
tées d’arbres. Les pavillons sont 
bâtis sur deux iwimâna»» terrasses 
de niveaux différents. 

Construit par l’architecte Gil¬ 
bert, l’ensemble qui présente une 
douceur devenue rare dans les 
hôpitaux modernes est de style 
néo-classique. Inauguré le 30 octo¬ 
bre 1938, ü a été Inscrit à l’Inven¬ 
taire des monuments historiques. 

Les membres du personnel s'in¬ 
terrogent sur les motivations des 
travaux envisagés. S’agit-il d’ac¬ 
célérer le passage des pâmions de 
gros tonnage dûs la cour d’hon¬ 
neur ? Cela ne semble pas rai¬ 
sonnable. S’agit-il de faciliter 
l’accès de la grande échelle des 
pompiers dont la dimension paraît 
démesurée (35 mètres) par rap¬ 
port aux constructions d’un seul 
étage ? La commission de sécurité 
de la pnmmnnfl n’a pas rtormA 
d’avis formel a H semble souhai¬ 
table que ces travaux soient réa¬ 
lisés », a-t-elle conclu. 

Ces questions restent sans 
réponse au moment où l’utilité 
des dépenses hospitalières est 
appelée à être étroitement contrô- 


Faits et chiffres 


Etranger 

BRESIL 

• Relance des conflits sociaux. 
— A Porto-Alegre et â Brasilia, 
sept mille ouvriers du bâtiment 
revendiquent une augmentation 
du Salaire minimum mensuel, fixé 
par le patronat à 96 dollars. Qua¬ 
tre mille deux cents mineurs des 
mines d’or de Novalima réclament 
de leur côté un salaire minimum 
de 296 dollars, tandis qu’à Rio 
la grève des enseignants se pour¬ 
suit.- Dix mille personnes ont ma¬ 
nifesté. le mardi 14 août, dans 
cette ville, en faveur d’une amnis¬ 
tie politique totale. — (AJJJ 

CHINE 

• Le première grande exposi¬ 
tion commerciale chinoise aux 
États-Unis depuis la normallsa- 

iûc relations ^ rm-a.mfrH nu 1 - 
nés aura lieu dans le courant de 
l’automne 1980. Organisée par le 
Conseil c-hinni» pour la promotion 
du «nmm ama international, cette 
exposition se déroulera d’abord 
à San-Prancisco, puis sera trans¬ 
férée successivement â Chicago 
et à New-York. — (ASJJ 

• Les exportations britanni¬ 
ques vers la Chine ont plus que 
doublé au premier semestre. Leur 
montant, qui s'élève â 91,9 mil¬ 
lions de livres- (877 millons de 
francs), a dépassé celui de l'an¬ 
née précédente tout entière. 

Dresse 

• Pétition nationale contre la 
procédure de licenciement enga¬ 
gée contre un délégué syndical 
de l’Aurore. — Le bureau de 
l’Union nationale des syndicats de 
journalistes (U-N.&J.) a décidé 
de lancer s une pétition nationale 
dans toutes les rédactions pour 
faire annuler la procédure de 
licenciement engagée contre 


l’éclatement du groupe, cette 
unité n’a plus sa raison d’être, 
indique-t-on â la SJ)JF. Une 
cinquantaine de personnes de¬ 
vraient également être mutées 
du G.I.R. vers d’autres unités 
du groupe. 

Dans un communiqué publié 
mardi 14 août, la Fédération 
française des travailleurs du 
Livre - C.G.T. (FJ.Ti. - C.G.T.) 
demande l’annulation de ces quel¬ 
que oent trente licenciements, 
qui, selon «lie, s'insèrent dans un 
processus s de liquidation du 
potentiel graphique français ». 

Four leur part, le Comité Inter¬ 
syndical du Livre parisien C.G.T. 
et l’union locale C.G.T. du 15* 
arrondissement de Peuls — où se 
trouve la filiale — indiquent que 
les modalités de l’action envisa¬ 
gée en signe de protestation 
devraient être discutées le 16 août 
à l'initiative de l’union régionale 
C.G.T. de lUe-de-France. 


URBANISME 

L’«HOTEL A VACHES» 

DE LA WLIETTE SERA D&WLI 

Le permis de démolir le grand 
bâtiment de stabulation des 
anciens abattoirs de La Villette, 
à Paris, baptisé « hôtel à vaches », 
vient d’être publié au Bulletin 
municipal officiel de la Tille de 
Paris du 14 août. Cette autori¬ 
sation est donnée deux semaines 
après que le conseil des minis¬ 
tres eut examiné les projets 
d’aménagement des 53 hectares 
de terrains appartenant à l'Etat 
{le Monde du 2 août) : création 
à partir de l’an prochain d'un 
Jardin de 23 hectares, installation 
d’un musée des sciences et des 
techniques, et construction d’un 
auditorium de musique. 

Les autres bâtiments de ce vaste 
complexe, dont les travaux ont été 
armés en 1970, après que le 
scandale financier eut éclaté, en 
1969, et qui a été définitivement 
fermé en 1974, ne seront pas tous 
démolis. Certains seront réutilisés 
pour les nouvelles installations. 


MARCHÉS FINANCIERS 

LONDRES 

Les wrtneg d’or en vedette 

Stimulées par la vive reprise dee 
cou» de l’or, les raines sud-afri- 
calnea tiennent la vedette mercredi 
en s'adjugeant dee gates atteignant 
Jusqu'il l dollar. Fermeté également 
dee fonds d'Etat Les industrielles, 
en revanche, fLaSchissent un peu. 
de même que les pétroles. 

Or lOTBrUtrei nouaisi 3M & centra 2S2 .. 
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Claude Prunier, délégué syndical 1 
SJiJ. à l’Aurore ». annonce un 
communiqué de 1TT.N.S.J. publié 
mardi 14 août 

Réuni ce même jour en séance 
extraordinaire, le bureau de 
l’Union nationale, qui rassemble 
les syndicats S. N. J* C.F.D.T., 
C.G.T. et F.O„ a également décidé 
de «demander une entrevue 
immédiate au P.-DjG. de l’Aurore, 
M. Pierre Janrot». Enfin, «dee 
contacts sont pris avec -les orga¬ 
nisations syndicales d’ouvriers, 
employés et cadres de la presse ». 

e L’a affaire Prunier » est Vaf- 
faire de tous les syndicats. H 
s’agit de défendre le droit syn¬ 
dical et le droit des salariés à une 
représentation et à une informa¬ 
tion qui leur soient propres », 
affirme enfin le communiqué. (Le 
Monde des 11 et 14 août) 

Social 

• Sélon la C.G.T^ le nombre 
des chômeurs s’est élevé, à la fin 
de Juillet â 1680 506, contre 
1652 676 â la fin de juin, soit 
une augmentation de 1,7 %. En 
tm an, l'accroissement du chô¬ 
mage est selon la centrale de la 
rue La Fayette, de 13 % (1485 873 
demandeurs d’emploi à la fin de 
juillet 1978). 

• Nettoyage réduit dans le 
métro : protestation des syndi¬ 
cats. — Les syndicats CjG.T. et 
CJD.T. du métro s’élèvent dans 
un communiq ué co mmun w>,| * Hi 
la décision de la RA.TJP. de pro¬ 
céder depuis le l sr Juillet â des 
réductions du nettoyage dans le 
métto, qui entraînera, selon eux, 
«Za suppression dfemplois occu¬ 
pés par des travaülêurs immi¬ 
grés». La direction, de son côté 
affirme que ces décisions ont été 
prises pour des. raisons budgétai¬ 
res. Dans l’ensemble, précise-t-on, 
les restrictions ne repr é sentent 
que 4 % des crédits consacrés aux 
activités de nettoyage. 
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NEW-YORK 

Marché plus irrégulier 

La perspective d’un renchérisse¬ 
ment imminent des taux d'intérêt 
a provoqué mercredi un brusque 
ratenttaseanent du mouvement de 
hausse qui se développait depuis 
quelques Jouis S Wall Street. La 
est devenue très Irrégu- 
Uéra et, à liante d’une séance encore 
tris active. l’Indice 
□‘accusait plus qu’un maigre gain 
de 1,45 point, à 876,70. Au total, sur 
1 908 valetn* traitées, 839 ont monté 
et 638 ont baissé, tandis que 433 ns 
variaient pas. 

L’activité a porté sur 40,91 mil¬ 
lions de titres échangés contre 41,98 
wtiiinia tn. veilla. - 

De l’avis des analystes, les opéra¬ 
teurs sont moins préoccupés par les 
mesurée de resserrement du crédit 
que la Réserva fédérale s’apprêterait 
a prendre que par l'ampleur que 
cette dernière entend donner è ce 
nouveau tour de vis. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 

2. IDÉES 

— DÉFENSE : ■ Guerre oa Æs- 
inasioa ? », par le général 
G. Georges-Picot ; Réplique 
A M. Von Kagenedc. 

3. EBHOPE 

— IRLANDE DU NORD : dix ans 

après les premiers affronte¬ 
ments entre catholiques et 
protestants, les différentes 
parties au conflit campent 
sur leurs postions. 

1 AFRIQUE 

— ZIMBABWE-RHO DÉS! E : le 
gouvernement britannique a 
lancé un appel an cessez- 
le-feu. 

I PROCHE-ORIENT 

— IRAN : « Le spectre de la 
contre-révolarion ■ (III), par 
Éric Rouleau. 

5. AMÉRIQUES 

— LIBRES OPINIONS, par Phi¬ 
lippe Rossillan : « Renouveau 
de l'Acadie ». 

5. ASIE 
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EN MER D’IRLANDE 


Dix concurrents de l'Admiral's Cup 
ont trouvé la mort dans la tempête 

De nombreux disparus 


DANS L-E PORT OU HAVRE 

Les syndicalistes C.G.T. ont bloqué 
le paquebot < Norway > 

De notre correspondant 


Dix morts, une dizaine de disparus, vingt- 
cinq voiliers perdus, cent quatrante-trois embar¬ 
cations ne répondant plus et cent cinquante 
personnes sauvées, tel était, mercredi matin 
15 août, le bilan provisoire de la catastrophe 
survenue pendant la Fastnet, dernière épreuve 
de l’Admiral’s 'Cup, courue en mer dIrlande, 
bilan établi par le Royal Océan Radng Te am , 
organisateur de la course. Toutefois, les opéra¬ 
tions de sauvetage devraient se poursuivre 
durant quarante-huit heures au moins et arfcun 
bilan, définitif ne sera possible avant plusieurs 
jours. 


Les concurrents de la course en solitaire de 
« l'Aurore » ont également été éprouvés par 
la tempête qui s’est abattue sur la Manche et 
la mer d’Irlande 1 Pierre Follenfant a été 
recueilli par Obvier Moussy après le naufrage 
de son voilier, tandis que celai de Jean Le Caïn, 
lequel a été recueilli à bord d’une goélette, 
dérive an large d’Onessant. De plus, les passa¬ 
gers de deux voiliers de l'école de voile de 
Trégastel ont dû être secourus ainsi que 
M. Peter Jay, ancien ambassadeur de Grande- 
Bretagne & Washington, dont le cata m a r an 
était en difficulté au large de Cork. 


NOUVELLES BREVES 


• Accident d'avion en Union 
soviétique. — DU avion des lignes 
Intérieures soviétiques refont 
Minsk (Biélorussie) & Tachkent 
(Ouzbékistan) S’est écrasé le 
lundi 13 août, apprend-on de 
source autorisée & Moscou. H n’y 
a aucun survivant. L'appareil, un 
Tupolev 133 — pouvant trans¬ 
porter 76 passagezs —, avait 
notamment & son bord les 17 
membres de l'équipe de football 
de Tachkent qui revenaient d’un 
match à, Minsfc. — (ASJP J 

• Deux organisations ont lancé 
un appel à t’aide en faveur des 
sinistrés de la catastrophe de 
MorvL en Inde, où la rupture d'un 
barrage a fait des milliers de 
morts. L’Action d’urgence inter¬ 
nationale (129, rue du Fanboorg- 
Foifisonnière, 75009 Paris. TéL : 
874-60-15) demande un soutien 
financier qui doit être adressé au 
C.C.P. Paris 6 887 00 T avec la 
mention « pour l’Inde ». Le Se¬ 
cours populaire français (9, rue 
Froissait, 75003 Paris. TéL : 278- 
53-85. C.C.P, 654-37 B Paris) 
organise, en outre, une «amidw» 
de collectes en faveur des « enfants 
du Cambodge ». 
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La Fastnet, épreuve prestigieuse 
de l’AdmlraTs Cup, a été gagnée 
par l’équipage du Condor of Ber¬ 
muda, qui a couvert en 71 heures 
et 30 minutes le parcours Cowes - 
Fastnet-Rock - Blshop-Rock - 
Plymouth. soit 605 milles (environ 
1100 kilomètres) en sept heures 
de moins que le précédent record 
de l’américain Eagle. Toutefois, 
1979 restera avant tout l’année 
d’une tragédie les courses 

nautiques en ont rarement connu. 
En effet, alors que la Fastnet s’est 
courue vingt-huit fols depuis sa 
création en .1925, aucune victime 
n’avait été déplorée. Lors de 
l’épreuve la plus difficile, en 1957, 
on avait seulement compté vingt- 
trois abandons sur les quarante 
et un voiliers au départ. 

Or, mardi 14 août, la course 
disputée par quelque trois cent 
trente voiliers a tourné à la 
catastrophe. Selon les organisa¬ 
teurs, les .premiers avis de tem¬ 
pête avaient été lancés dès lundi 
après-midL Mais, mardi en fin 
de matinée, les vents dépassaient 
100 kilomètres & l’heure et la mer 
d’Irlande — déjà difficile par 
petit temps — était démontée. 
Les bateaux ont été pris dans 
des vagues de 12 à 17 mètres 
extrêmement rapprochées, selon 
des survivants, sans possibilité de 
mettre à la cape. 

La sécurité 

des courses en haute mer 

Des dizaines de bateaux ont été 
retournés, « comme des coquilles 
de noix », ont constaté les pilotes 
d’hélicoptères des services de 
sauvetage. Au fil des heures, en 
dépit d’un important dispositif de 
secours, le nombre des victimes 
et des disparus s’est alourdi. Mer¬ 
credi matin, on était rassuré sur 
le sort des équipages français qui 
avalent été soit pris en remorque 
— Azmor, Armandèche. Accanito, 
Casse-tête, — soit sauvés — 
Tamntüla. Toutefois, le a Royal 
Océan Racmg Clubs restait sans 
nouvelles de cent quarante-trois 
bat e aux, beaucoup de ces yachts 
n’étant pas munis de radias. En 
revanche, l’ex-premier ministre 
conservateur britannique, M. Ed¬ 
ward Heath, dont le voilier Mor- 
ning Cloud avait eu des ennuis 
de gouvernail, avait pu réparer et 
reprendre la course. 

L’ampleur de la tragédie, qui 
tient au très grand nombre de 
bateaux lancés en même temps 
dans la mer d’Irlande, va amener 
une nouvelle fois à poser le pro¬ 


blème de la sécurité des eomses 
en haute mer. D’ores et déjà, les 
services de la météorologie bri¬ 
tannique, qui auraient évalué 
trop tardivement la violence de la 
tempête, ont été mis en cause. 
On s'est aussi inquiété de la fragi¬ 
lité des voiliers dont la taille 
minimum , pour cette course, a 
été ramenée de 35 pieds (10,50 


au contraire. L’impact des vagues 
s’avère moins fort que sur une 
coque épaisse- Si le matériel 
avait été défaillant, les équipages 
s'en seraient aperçus au cours de 
la première semaine. Ion des deux 
régates organisées dans le Soient 
avec des vents de force 7. » 
Reste qu’avec la multiplication 
des courses an large le nombre 


Une erreur de la météo 

De notre correspondant 


Londres. — La météo elle* 
même a été dépassée par ta 
violence et la soudaineté de la 
tempête: Ses bulletins de lundi 
13 août, h 11 heures et 23 heures 
G.M.T.. n’annonçaient que des 
* venta de force 7, risquant de 
tourner à la tempête dans le 
secteur de la course — entre 
te port de Ptymauth et le rocher 
du Fâstnet, à la pointe sud- 
ouest de l’Irlande. Le premier 
bulletin donnant une Image 
réelle de la situation — coups 
de vent de force 10 soufflant de 
110 à 130 kilomètres à l’heure, 
soit du niveau d’un ouragan — 
est tombé en pleine nuit, alors 
que plusieurs yachts avalent déjà 
tait naufrage. 

Les premières opérations de 
secours débutaient mardi matin, 
à 5 heures G.M.T. (6 heures 
locales), dès que les vents tom¬ 
baient à la force 9 et que le 
Jour se levait Deux hélicoptères 
Lynx décollaient aussitôt de. la 
base de Culdrose. en Cor¬ 
nouailles. Celle-cf étant partiel¬ 
lement fermée en raison des 
congés annuels, plusieurs équi¬ 
pages étalent rappelés de per¬ 
mission, tandis que des méca¬ 
niciens préparaient trois autres 
appareHs Wessex et que deux 
Sea-fcing étalent dépêches de ta 
base de Prestwick, en Ecosse, à 
700 kilomètres de là. 

Depuis, les appareils, dont les 


pilotes exténués étaient relayés 
toutes les douze heures, ont 
effectué des missions de sauve- 
lage sans discontinuer, secou¬ 
rant cent cinquante personnes 
en vingt-quatre heures. D’autres 
concurrents ont été rèctre'îds 
per des navires : un dragueur 
de mines, une frégate oe la 
Royal Navy, un destroyer néer¬ 
landais, une-flottille de bateaux 
de sauvetage anglais et Irlan¬ 
dais, un ferry-boat et plusieurs 
pétroliers et remorqueurs ont 
participé aux secours. 

La soudaineté de la tempête 
n’explique pas tout Dès le début 
de l’Admiral's Cup, la semaine 
dernière, certains avalent prédit 
qu'un tiers des concurrents ne 
la finirait pas. Certains yachts 
modernes, ultra-légers, construits 
avant tout pour la vitesse, ne 
pourraient pas survivre, avaient- 
ils estimé, aux conditions diffi¬ 
ciles de la course en haute mer. 
Certes, le skipper du bateau 
gagnant de la Fastnet, le Condor 
of Bermuda a expliqué, en arri¬ 
vant à Plymouth, qu’il n’avalt 
Jamais connu de conditions aussi 
difficiles. Mais ce bateau a par¬ 
ticipé à plusieurs courses trans¬ 
océaniques, dont le tour du 
monde, et II a parfaitement fait 
face aux vents violents et aux 
creux atteignant 16 mètres, amé¬ 
liorant même le record de 
l’épreuve de prés de huit heures. 

(Intérim.) 


Le Havre. — Statu quo au Havre 
oû. après une première nuit d’occu¬ 
pation de l’écluse François-!® 1 ', pas¬ 
sage obligé pour sortir du port. les 
syndicalistes cégétistes restent sur 
leur position : « Nous ne partirons 
pas tant que nous n’aurons pas une 
réponse du gouvernement nous don¬ 
nant /"assurance que France rentrera 
en cale sèche au Havre », répétait 
encore, mercredi matin 15 août, 
M. Serge Laloyer, secrétaire de 
l'union départementale G.G.T. 

Toute la nuit donc, une cinquan¬ 
taine de militants et une vingtaine 
de voitures ont occupé te pont le¬ 
vant franchissant le seuil de récluse 
que Ven-France doit passer avant 
d'accéder à ■ r avant-port. puis de 
gagner la haute mer. D’heure en 
heure, les syndicalistes se relayaient 
sur la passerelle dans la nuit et le 
froid, parfois même sous la pluie. 
Vers une heure du matin, une déié- 


POLÉMIQUE 

AUTOUR D’UNE OPÉRATION 
DE SECOURS EN MÉDITERRANÉE 

Fendant près de quarante-huit 
heures, un petit bateau à moteur 
a dérivé, du cap d'Agde au large 
des Baléares, avec a son bord, 
pour tout équipage, une femme, 
Mme Faule Joly, résidant à 
Bourgoin (Isère), dont le fils, 
Philippe, dix-huit *n*, venait de 
se noyer, n semble que le Centre 
régional opérationnel de surveil¬ 
lance et de sec ours en Méditer¬ 
ranée (CROSSMED), dont une 
antenne est installée au cap 
d’Agde, ait été averti de cette 
affaire, mais que les moyens de 
secours n’aient été mis en œuvre 
que très tardivement. 

Jeudi 9 août, Mme Joly et son 
fils rentraient d'une promenade 
à bord du bateau familial. Les 
copains d'abord, équipé d’un mo¬ 
teur de 300 chevaux. Philippe 
Joly voulut se baigner mats, 
vraisemblablement victime d’une 
hydrocution, se noya. Voulant 
aller chercher du secours, sa mère 
tenta de mettre le moteur en 
marche, mais cassa la clé de 
contact. Elle tira alors neuf fusées 
d'alarme, aperçues de la côte par 
plusieurs personnes, dont un 
maître - nageur sauveteur des 
CLRS, M. Donnadieu, en service 
sur la plage du Môle, qixi prévint 
le CROSSMED et les douanes. 

Mme Joly ne vit Jamais arriver 
le moindre sauveteur. Sur une 
mer devenue très forte, son em¬ 
barcation dériva jusqu’à ce que; 
quarante-huit heures plus tard, 
un voilier la croise et la recueille, 
au large des Baléares. 

Le CROSSMED de Toulon a 
annoncé qull donnerait des pré¬ 
cisions sur cette affaire le 
15 août, mais U a déjà affirmé 
□'avoir été prévenu du drame que 
le 10 août dans l'après-midi, par 
l'époux de Mm* Joly. 


mètres) à 21 pieds (6,30 mètres), des accidents 
Toutefois, Béton M.. Philippe.. inquiétante, 
membre du comité directeur de la 
Fédération française de voile, la 
fragilité des voiliers conduits par 
des équipages expérimentés ne 
peut être retenue a charge : < H 
ne faut pas croire, a dit M. Phi¬ 
lippe, que les voüieit de course 
sont plus vulnérables que les 
autres dans la gros temps. Bien 


de façon 
si celui des 
victimes demeure peu important. 
En effet, lors des dernières cour¬ 
ses transatlantiques, plusieurs ba¬ 
teaux ont coulé ou ont été en 
sérieuse difficulté; mais seul le 
navigateur français Alain Colas 
a été porté disparu lors de la 
Route du -rhum, en novembre 
1978. 


• Les autorités portuaires : un 
grave préjudice à la réputation 
du Havre. — M. François Leche- 
vailler, président du conseil d’ad¬ 
ministration du port autonome 
du aavre, estime, dans un com¬ 
muniqué, que l'occupation de 
l’écluse François-!" « porte un 
grave préjudice à la réputation du 
parte et qu'elle risque d’entraîner 
des conséquences extrêmement 
graves pour le trafic et pour 
Femplol ». A son avis « les déci¬ 
sions concernant Pex-p aquebot 
France, douloureusement ressen¬ 
ties par tous les Havrais. doivent 
rester extérieure à la vie por¬ 
tuaire et ne pas mettre en cause 
le fonctionnement du pa 
Conscient des problème» de la 
réparation navale, le conseil 
^administration n’a pas hésité, 
prédse-t-Ü, à accepter de lourdes 
charges pour permettre la cons¬ 
truction d’un dock flottant qui 
devrait offrir à la réparation 
navale locale de nouveaux 
moyens et un développement de 
ses activités ». 

• La CX3-.T. : Dommage pour 
Territu — Pour M. Jean-Marie 
Unali, secrétaire général C.G.T. 
de la réparation navale à Mar¬ 
seille, * si le groupe Terrin était 
encore en adroite, ü aurait pu 
concurrencer le chantier alle¬ 
mand de Brème. » A son avis, 
« Terrin possédait toutes les ins¬ 
tallations, le matériel, les cinq 
ntiüe techniciens et qui plus est, 
était connu pour être un des plus 
rapides d’Europe. En cas de né¬ 
cessité, les chantiers voisins de la 
dotât et de la Seyne auraient 
prêté leur concours comme üs 
l'on fait pendant les guerres 
tf Algérie et dfIndochine en trans¬ 
formant les qaquebots en trans¬ 
ports de troupe, dans des temps 
records. » 

• La CJPJD.T. : Un symbole de 
la décadence maritime. — Au 
moment oû le Norway s’apprête 
à quitter Le Havre; le Syndicat 
national des officiers de la marine 
wft.rrfin.wd* CJFJD.T. c tient à 
souligner, dans un communiqué, 
que ce fait marque une fois de 
plus la décadence de la profession 
maritime. A une époque oà le 
gouvernement jious parie d’efforts 
pour acquérir les devises néces¬ 
saires à réquüïbre de notre com¬ 
merce extérieur, on constate le 
sous-équipement de la réparation 
navale qui empêche (Remporter 
un marché important et capital 

pour cette industrie ». 


Le carrefour des désespoirs 


Peu à peu, [‘appartement de 
Frédérique paraît ee rétrécir. On 
se serre pour laisser une petite 
place au damier arrivé; qui sa¬ 
lue à la ronde, vaguement Inti¬ 
midé. On us se connaît pas. Le 
dénominateur 'commun, b’est 
cette petite bonne femme et son 
appel de détresse publié le ma¬ 
tin du 14 soûl dans Libération : 

*Jb coule, fa m’enfonce, fat 
envia fia mourir. Je suis dans la 
merde ’ jusqu’au cou. Je suis 
seule avec mon chat et ma 
chienne-louve, /e n’&n peux 
plus. (—} Ma porte a toujours 
été ouverte à tous ceux qui 
étalent dans la merde. Mainte¬ 
nant je la laisse ouverte é fous 
ceux qui voudraient entrer, et me 
réconforter, me conseiller, m’ai¬ 
der. et me faire reprendre goOt 
A cette putain de vie. Merci. Je 
vous attends, dépêchez-vous. > 

Le désespoir dur et banal de 
beaucoup d’oubflés de l’élA 
Frédérique a trente ans; die 
élève seule son fils Stéphane; 
âgé de neuf ans. « Je n’avais 
pas de problèmes, car je ga¬ 
gnais bien ma vie dans radmf- 
nfstratlon ». En Janvier, son père, 
qui demeure à Montpellier, 
tombe malade. Four le soigner, 
elle demande & être mise en 


disponibilité pendant un an, 
nuis le père meurt en avril. 
Son service ne peut la repren¬ 
dre avant décembre. Voilà Fré¬ 
dérique prise dans Tengrenage 
absurde qui va tout à coup faire 
basculer sa vie. 

Elle ne peut e 1 Inscrire au 
chômaget. Alors, eHe fait des 
petits boulots d’intérim et de 
restauration. Et puis, elle ne 
trouve plus rien. Elle est fati¬ 
guée de sa battre. Elle n'a pas 
payé son loyer depuis le début 
de l’année et on la menace 
d’expulsion. Alors, dans son 
appartement H.L.M. de Chevllly- 
Larue, déserté par les Immigrés 
et (es réfugiés politiques qu’elle 
accueille sans cesse, et aussi 
par Stéphane que des voisins 
ont emmené faire du camping, 
comme par ses amis qui «ont 
tous partis en vacances, Frédé¬ 
rique craque. EHe . s faim. 
Comme Câline, le chat ; comme 
Lawla, la chienne, qui a mangé 
son petit lapin nain. Et ils res¬ 
tent là. é se regarder, entre les 
quatre murs de l’appartement 
devenu prison. 

Pour ne pas couler tout à. fait, 
elle envole à Libération un cri 
d’appel A une solidarité dont eHe 
désespère^ Et Us sont Venus. 


Presque uniquement des hommes, 
sans grand-chose en commun, 
sinon le sentiment d’être mar¬ 
ginal, acculé au néant par la 
société: l’immigré nord-africain, 
le chômeur, l’artisan potier privé 
de ses outils, qui travaille onze 
heures par Jour, par 45 degrés 
de chaleur dans une entreprise 
de confection, l’aveugle et son 
chien, qui « font la manche - à 
l’Opéra, l’ouvrier- militant-Iniet- 
iectuel-de-gauche niçois, l'acces¬ 
soiriste, le démarcheur» 

Pourquoi sont-ils venus ? Bien 
sûr pour soutenir Frédérique,. 
financièrement et moralement, 
pour chercher des solutions à 
son expulsion, la conseiller. Mais 
parfois on roublie. Elle n’est 
pluis que le prétexte A une com¬ 
munion de solitudes. En fat. Ils 
sont venus partager leur mal de 
vivre, se réchauffer A la compll- ■ 
cité de ceux qui vivent le même 
• ras-le-bol », le même désir 
d’une autre vie, sans racisme, 
sans égoïsme, sans agressivité, 
sans angoisse du chômage. Ils 
ont tous crié un Jour, comme 
Frédérique, pour tenter de 
conjurer l'indifférence des 
grandes villes. Autour d’elle^ dont 
la force de caractère rassura, 
ce soir il» sont solidaires et 
forts; — M. S. 


gation venant de Longwy est arrivée 
au Havre apportant son soutien aux 
ouvriers de la navale. 

La matinée pouvait apporter des 
éléments nouveaux puisque les ma¬ 
rine et les officiera du syndicat 
C.G.T. des « Abeilles » se réunis¬ 
saient, dès 8 heures, afin de décider 
de leur attitude face au conflit. Ils 
ont toit savoir qu'ils ne prendraient 
pas Tex-Franca en remorquage tant 
que Üécluse serait occupée. D'autre 
part; ils ont annoncé qu'ils n'accep¬ 
teraient pas de travailler sous la pro¬ 
tection des forces de Tordra. 

On ne voit donc pas actuellement, 
comment le conflit pounaft évoluer' 
dans les heures à venir, à moins 
d'un coup de force des pouvoirs 
publics. Mais II ne sembla pas pour 
le moment que ceux-ci aient décidé 
une Intervention des gendarmes mo¬ 
biles, discrètement stationnés à quel¬ 
ques centaines de mètres au sud de 
l'écluse, hors de la vue des manifes¬ 
tants. 

On conçoit d’autant moins uns 
Intervention des forces de police, le 
mercredi 15 août, que las manifes¬ 
tants sa sont fait plus nombreux aux 
premières heures de la matinée, trois 
cents environ. Eh outre, de très 
nombreux curieux s'attardent è proxi¬ 
mité de l’écluse et près du paquebot, 
dont quelques-unes des haussfères 
ont été remontées au cours de la 
Journée de mardi. 

Enfin, les cégétlstos ont envoyé, 
en fin de matinée, un télégramme 
au présidait de la République, dans 
lequel Üs « exigent que les premières 
réparations du navire soient effec¬ 
tuées au Havre ». Dès à présent, de 
nombreux télégrammes de soutien 
«ont parvenus au Havre, et une délé¬ 
gation des ouvriers des chantiers de 
Saint-Nazaire est arrivée en fin de 
matinée, en compagnie du maire- 
adjoïnt de Saint-Nazaire. 

/ PATRICK PESUER. 


Ambassadeur à Paris 

M: BEDJAOÜÏ EST SOMMÉ 
REPRÉSENTANT 
DE L’ALGÉRIE A L’ONU 

Alger (Reuter ; AJ*J. — Le gou¬ 
vernement algérien a annoncé, 
mardi 14 août, la nomination de 
plusieurs nouveaux ambassadeurs, 
dont celle de HL Mohamed Bed- 
jaoui — actuellement en poste & 
Paris, — auprès des Nations unies 
à New-York. M. Bedjaoul était 
ambassadeur à Paris depuis dé¬ 
cembre 1970. 

[Après la proclamation Ce l'Indé¬ 
pendance, en Juillet 1962 , U. Bed¬ 
jaoul. qui a publié ta BévohttUm 
algérienne et le Droit et l’Algérie 
saharienne et le Droit, était nommé 
secrétaire général du gouvernement. 
H occupa ensuite le poste de doyen 
à la faculté ds droit d’Alger, puis 
fut placé à la tête du oonsell d’ad¬ 
ministration des criomiw» de fer algé¬ 
riens avant d’entrer au gouverne¬ 
ment comme ministre de la Justice 
en décembre 1964. H occupa ce posta 
Jusqu’au mois de Juillet 1970. 

Rappelons que l’Algérie a demandé 
A Parte l'agrément pour la nomina¬ 
tion de M. Sabnoun comme ambas¬ 
sadeur en France (le Monde daté 
5-0 août).] 


Au Chi li 

US ÉVÊQUES DÉNONCENT 
LA RECONSTITUTION 
DES GRANDES PROPRIÉTÉS 

fiantiago-du-ChlU (AJFJP.). — 
Les évêques de l’église catholique 
ont appelé les paysans citlUera à 
s’organiser afin de défendre leurs 
intérêts, dans un document publié 
mardi 14 août. A Santiago, à 
l’issue de la conférence épiscopale 
chilienne. 

Les évêques dénoncent la re¬ 
constitution grandes pro¬ 
priétés et la réapparition de l'ex¬ 
ploitation des paysans, après 
l'abrogation. 11 y a un an. de la 
réforme agraire. Celle-ci, rappel¬ 
lent-ils, visait essentiellement à 
améliorer la condition sociale des 
paysans. 

« Nous revenons à Tancien 
système des Latifundia. », décla¬ 
rent les évêques. Depuis le ren¬ 
versement du président socia¬ 
liste Salvador Aiiendg. en 1973. 
on tiers des terres expropriées 
sont officiellement retournées & 
leurs anciens propriétaires. 

- Pria de dix militons d’hectares 
ont été expropriée au cours de 
l'application de la loi de la 
réforme agraire, selon les statis¬ 
tiques du irrtntefAwft de l'agri¬ 
culture. 

Les évêques critiquent égale¬ 
ment l'économie libérale, prati¬ 
quée par le gouvernement du 
général Pinochet, s car le paysan 
ne se trouve pas à égalité mur 
participer au jeu de la aère 
concurrence ». 

L’idée que les hommes doivent 
défendre leurs droits est un prin¬ 
cipe de base de la doctrine 
mfefe de l’église a, a déclaré 
Mgr Bernardin© Pinera, secré¬ 
taire de la. conférence épiscopale. 
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